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A MONSÏEVR 
MONSIÉVR HËROARD, 

Seigneur de Vaugrigneufe, 
Côfeiller du Roy en fes Con- 
feilsd’Eftat& Priue ; &pre^ 

mier Médecin de faMajefté. 

ON SlEV'K, 

à l exemple des anciens^ 

ie ruiens appendre ( non 

au Temple d’A^olton j mais a uxpieds 

d'Apollon mejme ) fvne expérience 

Jinguliere, ^ <^neJingularité ‘-véri¬ 

table : l'intelligence de lacfuelle nem'à 

ejîèplujîôjl départie du Tout-puifsM, 

quei'ay ejlé épris d!‘-vn louable zjele de' 

la communiquer au public, fous lefch 

uorable inuialable appuy de ^oflre 



nom. Et ce de tant plus affeBiùmé^ 

ment y que ie que non feulement 

U France y mais le chefd'icelle, le plus 

grand Roy qui oncques porta SceptrCy 

njous honncre pour texcellence a n^n 

fçauoirqui n:eusfait ceJJerd'eBre ho¬ 

me en 'VOUS dmint/ant: faifantque les 

humains accahlez/ouslefaix desinfr- 

mitez.iouŸnaliereSynefe précipitent au 

fepulchre auant le temps. Cefegrdue 

fùbtilitèincredtble depreuoir y cognoL 

Hre, iuger des maladies auec certi* 

tude-y celle incomparable promptitude 

heureufe expferience des remedes -y 

celle inexplicablef délité facilitéy hus- 

manitCydiligencCy tout cela accom¬ 

pagné dl'vnfauorMe bon-heur {tel 

qu'Hippocrate le de fre.prifeXp^ loue) 

fe retrouuant tout à laj-ois en (vouSy 

everitablemcnt font que cefl à <vojîre 

autel y Diuin Aoollon y'que ie dedie le 

fruiEl de mon labeur expérience, 

pour en rapporter le profit aux pamres 



lan^mjfants : ce font aufi les caujes 

finales &* les buts de mes njolon- 

tez.- Non pas que ie naye eflémiUe 

fois irrefolu en la reflution que i'auois 

prifide le ‘Vomdeiier-^euêfgardâla 

grandeur de (Vyflre mérité, la 

bajfejfe dupre/ent. yiais m'eflatlaifié 

^vaincre d lagloutone ardeur du defir 

d'aider au recomrement de la fdnté 

des humains, de laquelle ^ous ejies le 

Dieu tutelaire y fayçreuque l’méfia- 

ble doEirine d'Apollo excufèroit le de^ 

faut de ma rnufe-, pefiant pluftoH la 

finceritéde cœur de celuy qui prefente 

que la'valeur du prefent. Keceuez^le 

donc, Mom\EwKyd''vn œilfauora- 

ble,^ quâd quâd pour confien t' ce 

qui ejî à 'VOUS, 'vaeillez. oppofèr l'au- 

thorité que njou-nfous elles iuBement 

acquise par njoHre rare cÿ* inefihna- 

Ue 'Vertu, contre la pointe des langues ., 

rïiefidifiantes, deplufieurs qui ne fiqa- 

A iij 



è 

lient édifier quen ruinant le hajlment 

d’autruy , lejquels ofoyans les par 

lelles que ie tire en ce lieu des deux 

doBrines d'ffjpocrates Para^ 

cel/e y contraires feulement en paro^ 

les y mais conformes en ejfence , 
tres-necejfaires pour la perfeBion de 

la Medecine, fans pajfer outre en 

l’exaBe recherche de la ^vérité £'i- 

ceux y comme ausfi des termes qui les 

conHruifenty tafcher ont defappermes 

njeritables principes pour en tirer des 

confequences boiteufes. Mais fi ap¬ 

puyé delafaueurde •'vofireincopara¬ 

ble doBrine, njraye ^ fidelle tutrice 

de la facrèe Medecine, ie deferay 

des critiques tous les traiBs de 

leur enuie. Et 'voyant ce labeur fa- 

uorablement receu de tous, pour auoiv 

receu le tour foubs 'VoBre authoritè y 

cela me donnera njn tel contente^ 

ment que ie redoubleray toutes mei 
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plas z^elees affeEtions pour eHre 

‘Veu recogneu tout le reHedetnet 

•vie, 

Monfeur 

VOftre tres.humble,& 

afîèdionnc feruiteur, 

C A M PI, Chirurg. 

A «ÿ . 



LeLiure aux Lecteurs. 

SIXAIN. 

Esprits auides du fçMoir, 

Ie hous fuppUe de 'Vouloir 

Promettre., auunrque de me lire, 

Q_u aucune forte à’interefl. 

Ne Vous fera donner Ayrefl, 

^umoings, qu’à lafn de mon dire. 

Qi^atrain, pour les Cenfeurs. 

LE reprendre eflayfé , mais le mieux 

difficile. 

Et touftours le Cenfeur tiet quelque pafion. 

Mais tout eonfideré, qu’ils mordent file à 

pf. 
Ferme ie paroifray de hosfne mtentitm. 



PREFACE. 

Ermes Trimegifte, trois 

fois grand, entrant en con¬ 

templation fur l'excellence 

& dignité de l’bomme.rap- 

pelleanimafplein de diui- 

nitc, meflager des Dieux, 

Seigneur des chofes inferieures , & familiei; 

des fuperieures. Et Pitagore l’appelle mefu- 

re de toutes chofes; Synefius,orizô des cho- 

fes corporelles 8c incorporelles, Zoroaftcc 

par admiratio le publie par tout effort & mi¬ 

racle de la nature. Plato, merueillc des mer- 

ueiUes:Ariftote, Animal polytique,plein de 

raifbn &de confeil, qui eft tout, ayant tout 

par puilTtnce ; Pline, ioüet de la nature, ta¬ 

bleau de IvniuerSjabbregé du grand monde. 

Brefil eft honoré de ce beau tiltre de Gou^ 

uerneurvniuerfel, qui tient toutes les créa¬ 

tures foubs fon Empire, à qui tout obeyt,& 

pour qui tout l’vniuers eft créé; C’eft en 

fomme lechef d’œuurede Dieu , &leplus 

noble de tous les animaux. Mais c’eft hom- 

pie oubliant fon ocigioe,s’auiliftcn la digni¬ 

té & cxcellenee,que toute l’Antiquité à âe-; 



Treface. 
crettéàfonaduantage; iene diraypas feu¬ 

lement les fages anciens, mais l’ancien des 

fages Dieu Eternel, quand il dit. Failbns 

l’homme à noftr^ image & fèmblance : o 
plus qu’impie, (âcrilege, & brutal, depro. 

phanerTouurage du Très-haut! de fouiller 

&pollüer fbn image,de rômp'redc btifèr (ba 

cachet, maledi£l;ion fur nous (I nous ne 

nous amendons. Malheur, mais grand ma¬ 

lheur ! On voit toutes fortes de perlbnnes 

de qu’elle qualité ou condition qu'ils foiét, 

addonnez au vice, fuiure l’inrefpeâ: ; voire 

les nobles, fe rendre tellement bas de cœur 

quils fe comblent tout afaitd’iniquitez. 

Mais quoy nous esbahirons nous fi noftre 

corps lafche&eneruc, courâtà brideabba- 

tuc apres les fenfualitez humaines, dégéné¬ 

ré fi facilemët de cefte noblelTe illuftrèe feu¬ 

lement des parens mortels ; puisqu’il ofè 

bien faire banqueroute à fa partie fuperieu- 

re l’ame, forme du tout celefte Sc diuine,qui 

feule i’aunoblift d’voe noblefie fi excellëte, 

qu'il eft quafi faifik femblable aux Anges» 

Ouy,il n’y a forte d’inrefpeét à la bien-fean- 

ce Chreftienne, quinefoit obferué main¬ 

tenant en ce ficelé deprauertant de blafphe- 

mesjtanc d’yurogneries.tant de desbauches, 

tantdepaillardifes, queie m’eftonne com¬ 

me Dieu nous veut fouftenir, tant le vice à 

cours en cefte déplorable & miferable Mo¬ 

narchie! Tantale paillardifes infâmes, pail- 

lardifesfpirituelleSjHelas ! bon Dieu qu’il 

y en aj Ayçs pitié de vos aeatuces Seigneur» 



Préfacé. 
&; nousfaides la grâce de fidellein'ent trai- 

éter en ce lieu, des remedes receus de voftre 

milèricordieufe bonté, pour les infeÜcitez, 

calamitczj&miferes que la paillardife cor¬ 

porelle nous apporte. l’y voy vue infinité 

de perfonnes fubieétes, de tous âges, fcxes, 

& qualitez ; & notamment de nos Gentils¬ 

hommes, lefquels la plus partjpauures effé¬ 

minez courent à la lubricité (peut ef uns & 

multu) d’où ils rapportent la plus part de 

mauuaifes bribes, & puis il faut fuer : voila 

les galands que l’on frotte, voila la potion 

degayac en vlàge , le poil qui tombe fou- 

uent de crainte j ayans efte eftrillez & frot¬ 

tez jilleurrefte quelque reliqua du poifon 

de l’argent vif, à caufe de fon humidité ve- 

neneufe: car combien que la feule & fpe- 

cialeguerifondece mal confifte aux Mer- 

cures (entre lefquels le vulgaire eft le plus 

familier & contient en foy tous les autres,) 

fi eft-ce pourtant que c'eft yn venin qui tué 

au lieu de guérir, s’il n’eft bien & diligem- 

mentapprefté; ques’il nelefaiél prompte¬ 

ment , il le faid auec le temps, & lailfc tou- 

fiours fes veftiges & marques empreintes 

au corps de celuy qui vne fois en à eftéfrot • 

té ,'lefquclles fe font bien relTentir, toutes- 

foisaux vnsplus ,auxauiresmoin,gs, félon 

queceuxquienonteftezfrottez fout forts 

& puilTantSj&de nature plus chaude & fei- 

chepourluy refifter. 

Sortis de là, voila ces efFrenez à retourner 

à leur lubricité (puis nouueau péché nou- 
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Belle penitence) puis defliixrons froides 

qui tombent furlfsm?mbfes , des horlo¬ 

ges dans la telle. Voila la veroÜe qui cor¬ 

rompt le fan ', la rnoüelle,& puis les parties 

folides,& plus de remede : (âigne'es. purga¬ 

tions, diectes, décodions, vcntoufes, eau- 

theres.regimes, tôutcelaen vain. Ôcom- 

miferation de la ftupidicédes hommes de ce 

fiecle! vous en voyez de l’âge de feize ans 

accommodez de la forte (principalement 

parmy lanoblerte) & quelle honte eft-ce- 

d’eftrcnc noble,& d’eftrevicieux &{àleî 
^vtrtHutobilitat. ) 

l’entends fonner foiiuent à mes oreilles, 

ô s’il y auoit vn Jhomme qui eut le fçauoir de 

guérir parfaifte'mentde la verülle,qu’il g^i- 

gneroit des montagnes d’or & d’argent, 

ouy, car l’on iroit plus librement à la lubri¬ 

cité : car auiourd’huy que le monde efl coiv 

ftituéau cûlmed’abomination, l’on crainc 

plus te mal en fa chair qu’en Ton ame} Dien 

&la vertu font mefprifèz. Paillards, aufîi 

Dieu vousàdoiié des Médecins,Apothicai- 

[ tes,& Chirurgies, qüi vous acçomodenc fé¬ 

lon que vous le meritez. Mais allés prefchec 

cela a nos gentils-hommes, à nos François 

libertins? ô c’efl vn refueur, vn nyais, vn 

greffier qui n’al’efprit defrequéter les hoa- 

iieftes compagnies,vn tirai le, ignorât l’en- 

tregeut du monde: ainfi auiourd’hoy efta- 

blilfcnt-ils le vice pour la vertu ôc_entr’eux, 

feccacq.ttireElifacit.Siînw^'ca. W rendicccun- 

ptevnioîjr,^ cependant paillards vous en 
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porterez la peine en ce monde,& peuteftré 

en l’autre fi vous n’amendez voftre vie. 

Cependant ayant eu la licencede l’Etcr- 

jieltcutboiî (qui eft tardif à reprendre, & 

tielehaftepoinc auchafliment, attendant 

toujours les pécheurs à repentence)ie vous 

donne Faiïèuré fk vray reincde contre ce 
malinfame&dethonnefte, voitefans iuer 

& faiis tenii chambre ;ie l’ay faift & le faits 

touslesiours.. Ceremede eftconfirmepat 

pi Ufieursexpériences queleseffeûs falutai- 

res d’iceUiy fontparoiftre en la ciirarionde 

ceftemaladie par ra^miniitration de cefeul 

remede Que él les eHèftsnereüflîiroient 

félon mon intentioK, 5c en la confirmation 

de mes promcfleSjincs haineux auroient oc- 

cafion legitimede le defetier côme inutile, 

forgé dans la perilleufe boutique de la nou- 

ueautè,ainfi qu'ils difen t< Mais en cecy c’eft 

vouloir cobattre Hercule, faire paroiftre iç 

clair ioür vne obfcure nuiâ:,,& nous emba- 

raflèt dans le Dédale de leurs opinions fri- 

uolesjf^tafques &c Chymeriques, fondées 

feulement fur ce mot, cela ne fe peut, que 

s’il fe pduuoit.lcs Autheurs nerculTentpas 

ignoré,8c nous en ferions demeurez généra¬ 

lement les poffelfeuts. En quoy ils me fem- 

blent n’auoir aucun reftedebon fens: carce 

n’eft pas vnargument fuffifant pour reprou* 

uervn remede , dire qu’on ne le cognoit 

pointai eft plus facile à nous qui l’auons ex- 

:roire 5c dire t]u’il eft certain 

^u’il n’eft à ceux qui ne font 
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pointapprouucj ny expérimenté , parce" 

qu’ils n’en curent oncques cognoiflànce de 

prouuer qu’il eft inutile : d’ailleurs nos Me- 

decinsanciensont aifez fai£t,quandilsont 

inuenté lesremedes, mais ils n’en font pas 

venus à l’entière perfeélion, laiflans à leurs 

fucceffeurslerefte de la polifleure de leur 

ouurage:& à la vérité auflî, le s fciences n’ot 

cfté inuentces & paracheuées en mefme 

temps, ny par mcfmes Autheurs. Mais dira 

quelqu’vn(qui aura vieilly fur les bouquins, 

Sc peutefttefaiâ: ouurir plus d’vne fois le 

Cyroctiere pour receuoir ccux.q^ui par l’ay- » 

de du Mercure mal adminiftrc, feroiét ailes fiortct le rameau doré à Proferpine)à qu’el- 

eraifon deffèndez vous fi exaftement l’v- ‘ 

fagedu Mercure crud ,aux vnguent5& aux 

emplaftres, puis que tous ceux qui ont trai- 

étéde cefte maladie s’accordent en l’viàge 

d’iceluyî Pouràquoy refpondrfe ic dis, que 

lî ton pere à efté larro tu nedôiseftre meur- 

trier,à Dieu ne plaife: ceft pourquoy ie def- 

fendsl’vfagedecepernicieux, & c’eftpàur ' 

plufieurs raifons.Etpremierement,d’autant 
que par fa grande froideur il excite au corps 

doublet accidêts, lefquels en ameinent cha¬ 

cun plufieursautres. Le premier cft,que la 

fubftance du corps qui eft grafle & oleagi- 

neufe auecautre matière congelable,eft te- 

ferréeôc congeléededâS le corps, d’oii plu¬ 

fieurs obftr.udions aduiennent aux pores 

&: conduits du foye, de la ratte & des poul- 

monsjlefquellesapres engendren t desfieb 
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tires erratiques , la iaunifle, difficile rcfpirâ- 

don, & autres maladies non accouflumtes: 

& outre ce la chair & le fang font tétlement 

refroidis, qu’il eftimpoffible qu’ikretour- 

nentàleurpriitin eilat : d’où aduieniqùe 

nature fe voulant deicharger du fang &des 

matières putréfiées, les enuoyefur les poul- 

mons, qui communément le trouuent les 

parties les plus foibles, & les plus propres à 

leceuoir, c’eft pourquoyilscn deuiennent 

tabides , & fe fait vnephtife qui deffeiche 
tout le corps. Ou bien ces defluxions exci¬ 

tent des infiâmacions efdiâes parties, ou fi 

elles font renuoyees aux parties eflqignèes, 

elles y font.cauiè de diuerfes enfleures qui 

font très-difficiles à guérir, lefquelles font 

accompagnées de douleurs fort grandes.Ce 

mefme vice du lâng prouenant delà froidu¬ 

re du Mercure , faiâ quelquefois tomber le 

corps en mauuaife habitude , engendrant 

l’hydropifie Yppolàrquej& plufieurs autres 

accidents qui feroient longs à rapporter en 

ce lieu : bien queienepaflerayfoubsfilen- 

ce qu’il caufelaphrenefie, la néphrétique 

extraordinaire&actidentelle:caufe auffi vu 

flux menftrual, blanc,deibrdonnè,aux fem¬ 

mes ,& le fout par le reftoidilTement du 

lang, caufé par la froideur du Mercure. 

En fécond lieu, l’argent vif offcnce par Ca 

grande froideur les parties les plus exan- 

guesde noftre corps , fçauoir les nerfs, 

les ligamentsi les tendons, les os, & toutes 

les membranes lefqiielles en font affligées 
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&en reflenten'- des douleurs fort grandes 

tout ainfî que font les extremitez quand el* 

les (ont expoféesà vn froid vehementj d’où 

reiultét les trcmbleméts des membres, foi- 

blelle des loinélurcs, palpitation de cœuri 

& c.D’auâtagejCÔme ce mauuais hofte à pc- 

netrclecorpsparlafubtilitc de fes parties^ 

la nature ne s’accordant pas bien auecluy,i 

iafche par tons moyens à lechaffèr, & c'eft- 

pour lors qu’il monte à la telle dans le la- 

cré donjon de lame, où il refroidit lecer» 

ueau,& lubtilife tellement les humeurs qui 

y font, que voulant fortir,il ies ameinc tou¬ 

tes auec lu les refoul t} & de là le flux de 

bouche arriue quelquefois auec telle vehe- 

mence, que le malade eft en péril delûffb- 

quer, ou de tomber aux autres accidents 

déduits cydeuant. Et combien que nature 

foitaflez forte & püifTante pour s’en deflài- 

re,il eft de telle nature qu’il ne s’en va ia- 

mais (ans laiflèr fes marques imprimées en 

la tefte j lelquelles font fouucnt caufe de 

grandes douleurs. Que s’il pénétré aux en¬ 

trailles, il lufdte des flux de ventre extraor¬ 

dinaires, auec euacuation de i'ang: ce qu’il 

ne faiâ làns grandes & extrêmes douleurs, 

voire telles qu’aucuns par leur moyen en 

font morts. Surquoy ie m'eibahys de la 

grande IVupiditc & ignorance de plufieurs, 

qui tiennent pour tres-alTeurè qu vn vcrol. 

iénepeuteiltierementguerir, s’il n’aeule 

flux de bouche, ou de ventre : eh qupy ils 

fuillent tres-lourdement, conlîderé ce que 
delTus. 



cq(nei;tentrils<aux 
^ietce^^carpar^ tnoyçnils qfchàuf- 

l^nt tel)ç9\çptie fpng-, ,que le pla$ ^auen t 
iis dçgéiiecept ,p ,ypç jp^eriikieufe Igçlteirie. 
j^lÂp adirequç pac fa,grande hurnidité >iil 
cqrro)napt&,ppurritljes,parties par Igfqnel- 
l'es iljî^j^ejfpçdalcipçpi la i>oqçhe,& toutes 
les^prttes d’icelle. i,tj,fipaleipeut.leiMer- 
curç pâi^fa «çpjté laxatiup ,-:affqibl|r &d^- 
b^l|tç irçpteades ; vertus ^ pi^apçes du 
qorps nutnain. ,lÉt puisnereria'U pa« necfif- 
£âifç 4’çqiiçr, ce dangereux, njicdicametwî 
^uedi^-je ppediçaipent, Igs * 

^ùaepiçp^pw venin. & : d: Galien 
nielàii*! cf»f^jtçSenen cuioiriatnais vÆreanîe» 
décihe,.,Mais ^juelqu’vndira, qu’pnîKoid 
neanruipiaigs par experieuce, querargent 
vife^ia gqerifpn ppn. feulcnaeur de la ye- 
rojle, nraisauffiapapllitles duttc? des en- 
flèpres.) diflipa)» gtoÇfçs humeurs, &gueeit 
lesjyl^pres,malins i par qupy fon vlàge.,ne 
dpjt tapr, e(i:re reptopué. Â.qupy ife ref- 
pcmds, qy 4 eft;Vray qujl femhle les. gucnV, 
& par e^d i^pJi Ir les durter^parU grande 
humidité & fiibtilité de Tes parties ; mais ce- 
iuy q.ui,pp gUpdi&pt vn malien fais ^ exçi> 
te vp adÇiÉîpius graud,que celuy qu’il àjgue- 
ryJ^ç4n3(aimaisMedepip. Or puis qu’ainfi 
eft^quel’officedynübipmMededn Chirur¬ 
gien eftdeguerir reurempnc ÿfoudainemenc 
&lans taüçhiçrie ny defpiaffiGsnexaudEoitril 
pî^îg{ç«x%pprr« 



■ i£{mbe, ou autre partis, qu’en la penlàht 

guérir exciter vn tremblement 3e membres, 

ou vne Paralifie, vue furdité^ ou vertigo fort 

fâcheux, ou bien vnâueuglemçnt, ouEpi- 

lepfie,ou mortelle Apoplexie î Carie Mer¬ 

cure mal appreftéameine foiiuent au cofpi 

tous ces accidents s'il n’y eft bien poorucu. 

le remarque dauantagé vn très-grand er¬ 

reur en l’vfage d’iceluy pour la guerifbn de 

la Vetolle} Gacxeux qui ont recherché plus 

diligemment la caufe de là verolle, y ont 

recogneu delà contagion, laquelle gafte & 

-infeâetout lecorps fionneJareprime.Ot 

toute l’efcolle de Medecine enfeigne de def' 

fendre exaârêment le cœur, enïemble.les 
autres parties aux maladies coiuagicuics, 

afindechaiTerl’infeélion loing d’elles , & 

horsducorps: Galienmelmesenféignepar 

tout très-curieufement, qu’il faut auoir le 

-Ifôîng de conferuer les p arties nobles com¬ 

me eftant celles defquelles dépend la vie & 

fes adions. Toutesfois on faid tout an 

contraire en là guerifon de la verolle, qui 

fefaid par l’vn dion aüecl’argent vif ctud; 

car on frotte les emündoires 8c les.extre- 

- mitez, auec portion de l’elpine, defàçon 

tjuele venin auec toutes les maiiuaifèshu¬ 

meurs corrompuës, eft pouffé des par¬ 

ties externes auxinternes, & par cémoyen 

-gaffe , perd , & deftruift toute l’irco- 

nOmie naturelle ," failànt endurer beau¬ 

coup de maux ailatittîioürir; A quoy coo¬ 

péré l’ignorancéde Ceux qui l’adminiffrcnt 



lîidèliënient: Viue Dieu ,les Magiftrats,à 

mon opinion j, fontaueugles de permettre 

quvn chacun s’ingère impunément de 

traiëtér celle maladie, car c’eft iufijues aux 

Cordonniers, Saùetiers , Lauandieres , à 

quis’enmefleraleplus: les payfàns & les 

boouicrsÿ font de grands Maiftres, iln’y a 

point de malades de verplle que pour ces 

gens là;& Dieu fçait que de miracles. Celle 

methodè de grailler auec le vif-argent,&dé 

donner à boite dé decoélion de gayac ell lî 

commune, quetbutlc monde s’eil melle; 

Barbiers, Appoticaires, Médecins, Char¬ 

latans, àfauxpoids, àfaulTemefure: tant 

dé maladies prinfes pour lavcrolle, &cu- 

re'es comme telle, qui ne le furent iamaisj 

quelle mifere ! & puis èn veut porter lé 

liltre de Chirurgien : reprouucz Dieu vous 

punira. 

Ce que delTus meüreinentconfideréi,ié 

vous Coniure tous qui elles atteints de celle 

déplorable maladie, pour qui i’ay drelTé ce 

petittraiélr, d’aubir recours ( recherchant 

guerifôn à Vollre mal ) a vn dodte perfon- 

; nage -, Sc ne permettre iamais d’eftre graiC. 

fez dé vif-argent. Que fi quelque Chirur¬ 

gien vous vouloit faire entendre qu’il n'en 

melle point en fes vnguents, pour l’efprou^ 

uer, frottez en vne bague dO’r,& pour lors 

vous verrez s’il ya delà tromperie ou non. 

Soyez tres-cupides dèconferuer celle rian¬ 

te deelle la faute, laquelle ell fi precieufe, 

que fans elle la vie ne peut auoir ny grâce. 
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Prefaéè. 
jttuHemenlü attendu: ila nouueauié du cas 

^Hfii’ytïrftiélejîqu’artiuarit au publici ûl^e 

rCQure hâzajBd! d’eftte calbtnnié ! & • outragé, 

Suant qu’eftccibien tecoEjneu ; ■& ce par vn 

ta^deperfoniiesqui neiWt nais‘que po^ 

-reprettdté* rt«f<picls' ie^priei de 'ne reiètcet 

üeinefairefaefut'Snnn opinion,'^ns au p^ea'- 

iablealuoirbo&âderé it ie'parle ^ueciaifoT^ 

'probableSi'&eKpériéncerres^cértairitî.Suip- 

quoy iqudques^voÿ trouueront efttangfe 

^qun ^'avcidinulgué te fecreti& alleguetoni, 

:|iene-eftïej4u«les Egyptiénsifqui onreftés, 

au ïappoÉt; de quelq’^ivns*; des preraief s 

dinueateutside ia Mucine ) pournUpirola^ 

Meif ■yu'fidàipâîf&ifâcré dbw de Dièufü^eC 

<tiuoie»dedrs tBcntedes quîen lettres Mîé«- 

Jipglyphiques': ;àoquoy ie relponds ï, "quVh 

bien tàinplusileft commun;,tant meilieut 

cft.il, .&;quelesMedeeim Grecs'vcnôieti^ 

vnfêfoisi’ânnceîefcmte ' àîa-veuë; deitoite le 

peupte;> enxe tant ienommé'Tetnpled’EÊ- 

-Cid^pe quirèfloitdtéfréén Epidaùre,:tcfiu'<3e 

qu’ils auoient obièruéde plus rarcen leufô 

malades. D’ailleurs, peut eftre, s’ofièncera 

quelqu’vn, deXié que;qUerquëgfois & icy & 

ailleurs, ie m’attaque à Tignoraiice pour la 

condemner, & aux malheurs qui en arri- 

uenc. Mais ils n’auront autre reiponce de 

moy, que celle d’Ariftote, Platon, diél-il, 

m’eft amy& Socrate aulli, mais la vérité 

m’eft encore plus amye. l’auray bien plus 

affaire à contenter ceux là qui nes’arreftenc 

qu’à la roignardife des mors, & a la fluidité 

a iij 



despetiodes: car fans double ils ytrouue- 

tont vneiufinité de mots rudes, qui ne fon- 

«eroncpasbienà leurs par trop delicartes 

oreilles. Mais s’ils ne veulent auoir elgard 

quilsagifticydelacuration des maladies, 

ainfi quel ay dit ailleurs, & non de bien po¬ 

lir le difeoursj ieleur relpondrayauec tous 

les Sages, que celle trop curiculè recherche 

de belles pnralés, eft indigne d^vn homme 

fçauantfcrutateurdelanature,&queieme 

fuis feulement contente en ce lieu, de faire 

entendre mon deflèin. Pour le regard de 

tous cesenuieux malicieux, quinecelTent 

de clabauder apres moy , & ne fçaiiroient 

me mordre: qu’ils fçaehent que c eft peu 

de reprendre, maisque c’eft beaucoup de 

mieux faire. le «roy que tousles gens d’hon¬ 

neur auront agréable ce mien petit labeur; î 

aulîleft-ce à ceux qui feparez du vulgaire 

on t quelque fentiment de la medecineChy- 

mique , queïe remets le jugement d’iceluy, 

& à quii’en vouëlesfruiâs,s’ilsy en fça- 
uent recueillir. 

LouéJoit Dieu, 
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h A 
GNVE,COMBATVE^ET 

^batitë, §>c4.ms 

teîiir-cfeaiaibra 

ParDiittiik^ 
Galenic ^ Spagerk. 

D’où font caufees les maladies qui 
arriuent au corps humain. 

C H A P. I. 

*0 VT ainfi que lafanté 

eft vne conftitution de fam^ 
la partie du corps hu- 

main félon nature, con- 
liftant en vne iufte con- 

ftitution naturelle des trois principes, 
oel, Souphre & Mercure, par amft la die. 
maladie eft vne difpofîtion delà partie 

contre nature, procedee du recule- 
A 



Z La a/erolle recogneuéf 

ment ou diminution des principes de 
reftatnaturcljd’où vient que l’aâion 
de la partie eft ncceflbirement blefi'eej 
.&c’eftl6rsquervn des principes s’ef- 

leue: Ce qui a fait direà Hypocrates 
exptûflemcut, que lès malades ârri- 

noient par Teflcuation des princi- 

Pes. 
1! ainueaii Efoncqucs il y auraautant de mala- 

qu*il y aura des moyens parlef- 
qu’U y a de quels les principcsic reculent deleur 

k°ucîsfes nlitiirel. Or le Mcrcurê fc peut 
fubitances reculer de fa naturelle cbnftitution 
deptauent p^j. moyens, à fçauoir par la di- 

fereculcde ftillation,tüblmiation,oc precipitatio., 
là naturelle La diftiliation eft feiche ou humide: 

enttoh"fa° Celle-là arriuelors que la forme de la 
çons. vapeur caufe maladie dite, pncumofa, 

bk!pcu' & toutes les efpeces qui fe rapportent ' 
moia&cte, fous icelkrcomme eft inflation,quand | 

quelque partie du corps endure du î 
mal par ventofité,ou biendeladou- ! 
leur par quelque vent enfermé ou qui ' 
fouffie. 

Quelles rapportent toutes fortes dœ- j 
m^dies fe demes venteux, efcrciiellcs, bruits, 
ra,)potccnt tranchées,coliqueventeufe,cnfleure 

deyentricule., i’hydropifie tympani- 
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tes,tendon,pundion,douleur qui sê- 

ble percer de cofté en autre,glandules 
bronochoceie, & autres femblables. 
Celie-cÿ cft dite Cremofa, quife faid Quelles-au 

lors que le Mercure eftant refoultcn 
liqueur^blelîeles parties ncrucufes: de 
là vient plufieurs efpeces de maladies 
qui fe rapportent fous icelle: Comme 

l’Apoplexie,l’EpilepfiCjParaly fie,Té¬ 
tanos , Emproftetanos , Opiflhoto- 
nosjtremblcmëtdc coeur,incube,fpaf- 
nie,tenefmei fanglot ; lequel mouue- 

ment de ventricule eftconuulfif. i. phte 
La maladie qui vient du Mercure Stagma, 

. fublimé,cft appelle Stagma: laquelle 
comprend fous foy toutes les mala¬ 

dies qui piquent les membranes auec- 
queferueur commefont la Manie, oiieresma. 

Phrenefici veilles. Syncopes, Migrai- 
neSiPefte,Ccphalea,Cephalgæa,Phti- fous elle. , 

fiSjOU Ethiques payant le poulmori vl- • 
ccré, pleurefîc, apoftemes fanguins, 
rougeursauecmal, antrachs, bubons 
peftilentiels & femblables. Orileftà 
noter en ce lieu, que le Mercure eftat 

fublimé par le felreuerbcrë,faid lavé- ' . 
toile , ainfi que nous dirons cy-apres 
enfonlieUjparlantdes caufes délavé- ' 



4 De lanjeroüerecogmÿ 

rolle , & non feulement la verolle, 
mais toutes fortes de roigne, galle, 

prurit &lepre. 
, Dite Ar- maladie du Mercure précipité ' 

& eft'dite Arthritis, ou fe rapportent 
toutes les maladies quibleflent lesex- 

tapportent. tremitezdesos & ligamens, comme j 
chiragrc,podagre,gonagre.fciatique, 

i’appctit canin, bref toutes fortes d’ar- 
thi'itis, ôt toutes les maladies qui ont 
affinité auec elles, 

Lefouphre Le fouphre fe recule auffi de fa con- 

auffipw^ ftituticnnaturelle par trois moyens, 
moyens, fçauoir par refolution, inflamation & 

lEftdite coagulation, La maladie du fouphre 
Coma. coagulé s’appelle Coma ou afïoupifî 1 

fement,qui bleffe feulemet les parties 
du cerneau, & qui par fon tournoye- 
ment comprend toutes les maladies 

^Tdics Somnifères, comme font Coma, Ca- 
7y rappor- taphora,Caros, Myopia,eHuie de dor- 
rent. mirà Midy,Nidalopia,enuie de dor- 
' mir-lanuid, Lethargia,Vertigo, ou 

tournoyementdeteftc & femblables. 
La maladie de fouphre enflamé, cft 

a. Eîl dite diteCauma,n’eftant autre chofequ’vii 
Cauma. ernbrafementOLi inflamation de fou¬ 

phre en tout le corps, ou bien en vne 
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certaine partie: Icy le rapportent tou- ) 

tes fieurcs, tant continues qu'intcrmi- m^àaies 
tentes,putrides, non putrides,pete- s’yrappor-’ 

chidesjlypirides, thypfodcs, aiîbdes, 
elodes., ephiala, la fietire Cardiaque, 
Coliquatiue,fyncopa!c, hæinithntea, 
hætica,mara(mus, ophtalmia, phieg- 
mone,eryfipelas,fcuperfîc, fueuran- 
gIoirc,pri.inelIa,gangrena, mal-mort, 
epilogilma. 

La maladie du fouphre refoud, eft 
• vndeliigedelarefolurion de fouphre iês_mak- 
des parties du corps humain, comme 

la diflenterie blanche ou rouge, diar- 
rhec oalienterie,diabete,colcre, vo- 
railFcment & touteslesnonnatiirelles 
excrétions. 

Finalement le Tel s’efloigne de fon 

eftrenaturel,ainfi que les autres, aiiflî le’si pre- 
par trois moyens, fçauoir par diüblu 

don,calcination,&rcuerberation-.Oi'fotfeftre^ 
la maladie du fel calciné eft le tartre, naturel pac 

contenant en fon entour toutes fortes ’ .^pbdite’ 
de calculs,cn quelque partie du corps tame, & 
qu’ils s’engendrent: Comme l’areine 
vfnea au ventricule , la pierre leuan- comprifes. 
thæus,magnetinus, dulech, tubelech, 

nephrids ou geauier des reins, le gra* 
A üj • 



^ La a^rolle recognem- 

nier de la veffe,le tartre des hypocon^ 
dres caufant melancholie hypocon¬ 

driaque,le tartre coagulé au mefente- 
re, les.Tophesengendrees aux ioin- 
ftures, par hArthritis,& autres iem- 

bJables. 

1 Eftdite La maladie du Sel rcfoult S'appelle 
œdema. œdcma, & cft vne efcroiflàncc dVne 

partie ou detout le corps,ou bien vne 

m^dter grandeur faite outre nature duSel,qui 
s’yiappor- s’eftrefoult en liqueur. Icy ferappor, 
îcnt. tentlesefpeccs d’hydropifie, fçauoir 

l’Eucophlegmaiia, Anafarea, feu Hy. 
pofarca, & Afeires: l’hydropifie ap¬ 
portée du ventre de la mere, l’hydro- 
pifîepulmonique, l’hydropific capi- ' 
talle, diabètes, cachexia,qui'eft vne 
diflblution du Sel par tout le corps, & 
qni eft continue, Êicus ou efleuation, 

Phydracia, Helicedria, & tous autres 
œdemesmols. 

La maladie du Sel reuerberé cfl: 

es m1.k - vue defœdatiô du cuir pu fe rapporte 
diess’y rap- la verollc,lepre,Scorbute,Elephantia • 
poxçcjjt. demangaifons, gratelles, & toutes 

fortes derÔgne,amfi que nous auons 

dit cy-delTus ; Or il faut icy notter 
qu’vn principe ne s’altere iamais de 
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liiyfeuljmais feulement quandqiiel- 
qu\n de les compagnons font: alté¬ 
rez & corrompus : car il eft certain 

que le Mercure ne fe précipité pas. de 
foy,ainspar le moyen du Sel refouk: 
exemple, les matériaux depquelsl’eau 
forte eft tirce font Tels :or fi ces fcls n’e, 
fl oient refoults, ils ne precipiteroient 
iamais le mercure metalic : Le mefme 
en eft-il du fouphre , qui ne Venfla- 
meroit ianaais fans le mercure fubli- 
me : ny le mercure ne fe fublimeroic 
point fans le felreuerberé. Orçommç 
cecy fc doit entendre (afin deny com-, 
mettre de l’erreur) l’ca traifteray tres- 
amplement, & tres-clairement en ma 
grande Cliirurgie Cnymique Medi- 
calle, bien que i’en traitfc comme en 
paflant en ma petite,neantmoins podr 
plus d’elueidation, i’en traiûeray fufià- 
famment en icelle, parce que de la 
vraye cognoilTance de ces chofçs dé¬ 
pend la parfiiite curation des maladies; 
Le femblable feray-ie des, maladies 
qui font exeitecs par forte imagina¬ 
tion, & celles par incantation, enfem- 
ble d’efprit ou maniaques , comme 
aufli de celles qui font faites par lava- 

A iiij 

Vn princi-- 
pe ne s’al¬ 
tère iamais 
de-fqy. 

PtomelTê 
«îei’Aù- 
tireur. 

PluHeurs 
autres ma¬ 
ladies eau. 
fees par au¬ 
tre moyen 
que parla 
daprauatio 
des princi¬ 
pes. 
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peurdcs métaux,comme en ceuxqui 

les foüillentjOu quiles foiidentda plus 
part defquelles s’exercent fur les loin-, 
fturesjfurlesosjfur lesdens, &fur les 

poulmons : comme le plus fouuent 
nous voyons arriuer aux niaUdes ve- 
rollez, qui ont eftè frottez de vifar- 

^«abiefut g^J^tîGroflè &C lourde faute de n’auoir 
péieursdcs peu,fceu,ou voulucxcogiter d'autres 
veroiiez,en jremedes plus doux, bénins & Alutai- 
ectemps. jgg pauuresl affligez de lavCr 

roJle.Miferable fiecleipourueu qu’on 
en ayeauecforce babil,& àpeinegue- 

'fota, rit-on vn petit mal de dents; Il eft tres^ 

vrayjie n’ay iamais veu guérir vn mal 
de dents par ces Meflicurs, &s’il faut 
achepter des maifonsaux champs de 
huid à dix mil efeus, des maifons de 
quatre à Gx mille efeus en ville, le ferez 
vous 1 Ouy, nous le ferons fort libre¬ 
ment, rcfpondez:& d’oùauez vous ti¬ 
ré cét argenr ï L’exemple du charnier 

de fiind Innocent à Paris : miracle le 
Ciel & la terre s’ouurent. Orafinde 
n’encourirle vice d’ingrat, touchant 

iotmgrat. bénéfices receus de Dieu , voicy, 
que ie donne aux panures malades ( af- 

' fligez de fes tourmens des damnezj vn 
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remede que i’ay plufieurs fois prati¬ 
qué auec' heureux iuccez : Dieu le 
fçait, la gloire à Iuy,& rien pour nous, 
l’enproduirois icyplus de trois cents 
tefinoins, de ceux qui ont eftè guéris 
de ce mal ,ou de fes accidents, par mon 
rèmede: maisiene fcandalife perfon- 
ne. Souuenez-v ous feulement ( mau- fcâdalLx. 
liais Chirurgiens) quetandisque vous 
ferez quint-eflfenffier les hommes, les 

grailTant & emplaftrant auec voftre 
vif-argent,vousnen viendrez iamais à confidets- 

^bout: Semblablement de vos diettes uyn «es. 

aufteres, car au lieu de corroborer & 
fortifier la nature, pour combattre le 
mal vous l’atfoiblilfeziOuy, maisdi - 
rez-vous: c’eft pour diflipper & fup- 
primerlemai:& comment cela? la na¬ 

ture s’en nourrift; ô lourde &imper- in,pertiné- 
tincnteraifomvnquidamfequalifiant teraübn. \ 
maiftre Chirurgien, & qui s’en faiâ: 
bien à croire,( mais ce n’eft quVn che- 
tifapprentif ) me paya vn iour de cefte 
monnoye : ignotant au vingt-quatre 
carrats,la nature fe nourrift-elle d’vne 
choie qui luy eft contraire?C’eft pour- 
quoy tantde recidiucs, dans vn mois 

ou deux qu’ils ont efté traiétezen ce- c, 

, JF-EpA 
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fte façon, & ce d’autant que la nature 
venant à Ce reffociirer& remettre > re¬ 
commence lecombat contre la mala¬ 
die, arrefté par l’affoiblilTemcnt que 
la grande & auftere diette luy auoit 
caufé : Vn régime non guerc-eüoigné 
de fa première façon de viure fiiffit: 
leur adminiftrant les remedesque cha¬ 
ritablement nous vous communi¬ 
quons en ce lieu : Non pas à voftre 

L’Autheur confideration; fang-fuës, ignorants, 
merprife aufli à grand peine ks comprendrez- 
les ignoras vous,tant voftre efprit eft lourd, & 

me. tant aymez a tirer 1 efeu pour le de¬ 
nier. Tout cecyfe denoit dire en ce 
lieu, pourplufieurs raifons lefquclles 
ieme referue, &qiiepeut-eftreqiiel- 
ques-vns comprendront aifez facile- 
nient. Et quand à ce que i’ay comme- 
cé mon traidé de la verolle , par vn 
chapitre des caufesgeneralles des ma- 
Iadics,G!acfté afin de donnera enten-, 

dre plus facüementau leTeur,la caufe 
i-aMedeci. de la vei'olle.’Car ayant quelque intro- 

ne différée' duftion aux termes de cefte Théorie,, 
^de l’ancien. ( qui en apparence femble di'ferer à 

U^'^.â^'non i’Hyppocratique, mais ce n’eftciu’en 
T cJVnce,paroles feulement, aiutiquenousfs- 
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ronsveoirenfuitte de noftré difcours, 
& ailleurs, en nos autres œuures, Dieu 
aydant ) il vienne à fauourer aiiecplus 
degouft, les termes defquels nous vlè* 

rons ,pour demonftrer la véritable & 
irreuocable caufe de cefte maledidion 
de Dieujfurlespaillards,la verolle. Au 
feul Dieu pere, Fils & S. Efprit, foit 
honneur & gloire,es lîeclesdes hèdes 
éternellement Amcnl 

LJ CAVSE EFFI^ 

çiente interne de lagro^e rueroüe. 

e H A P. IL 

CE s T E pernicieiife maladie, ap~ j^ayacel. in 
pellée communément verolle, fe li.i.fara. 

faicî-jielon Paracelfe,parlafublimation 
du Mercure à la chaleur, d’autant que 
pour la vehemence d’icelle, le fouphre, 
& le fel ne peuuent demeurer: fur quoy 
le Mercure s’atténuant pénétré à la 
chair & aux os, comme la (ùeur au tra- 
uers des poires, & eftant réduit au cuir 
fait la maladie venerienne. Etil diél: 
vray : car fi nous prenons garde que ce 



Hipp.Aph. 
xviij. du y. 
liuie. 

La fub'itna- 
tion du 
Mercureau 
ccn-ps, c6- 
me ellefe 
faift. 

Putrefacliô 
au corps, 
comme elle 
Tefaidî:. 

■iz Larzjeroüerecognem\ 

quontafcheàfaire venu- la faliuation; 

(neantmoins quelques-vns mal à pro¬ 
pos) n’eftqu’vnbeneüce de la pituite, 
qui conuieiit au Mercure, à caufe de fa 

froideur & humidité; D'ailleurs cefte 
maladie attaque lesnerfs4 epine medul- 
le, le cerucau & autres parties froides^ 
où elle caufe des grâdsaccidës:voire & 
pareils à ceux du Mercure mal admini- 
flré. Ce qui telmoigiie aufll fa qualité 

froide & humide ; car félon H ippocra^ 
te,le froid,ouchofes froides, cft enne> 
my aux os,aux nerfs, aux dents,au cer¬ 
neau , à la moiielle. Or il faut noter 
que Celle fublimation de Mercure fe 

, faidl (ainli quedi fl Paracelfe) par l’A¬ 
crimonie du Sel & fa corrohon , lors 
qu’il eft feparé par rciierberation : car 
alors il ne peiit empercher de puti efa- 
dion,ou tend touliours cédé maladie, 
comme veueaeufe. A laquelle fe rap¬ 
portent.uilTi lalepte.le Scorbuted’Eie- 
phantialis , & toute autre maladie cail¬ 
lée deputtefadion,ainli que nous auôs 
diclau Chap. i. parlant descaufes des 
maladies en general. Or toute putré¬ 
faction fe faid au Sel feparé ou reuer- 
beré , & Mercure fublimé,&c’ed:de- 
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quoy toutes les malaoies luldites s’en 
enluiuent, & notamment la verolle- 

Orquelqaes-vnsme pourroient re- obiediioft. 

prendre en ce lieu,de ce que ie ne fuy • 
pas l’opinion des autheurs qui en ont 
efcrit. Tous lefquels tiennent celle 
maladie auoir apparu en l’an 1493. en 
celle furieufe guerre de Naples , que 
Charles VÜI. Roy de France me- 
noit contre Alphonlè. A quoy ie ref- r efponce. 

ponds, qu’il y a différence du temps 
qu’elle a apparu en fa vigueur & force, 
d’auec les fubftances deprauées par çe- 
fte maudite maladie. Car ie ne parle 
pasicydu tempsqu’elle a apparu, le re- 
îèriiant au chapitre fuiuant:mais feule¬ 
ment de fa cau 'e efficiente interne. 

C’eft pourquoy ieconfiituë celle ma- Percute 
ladiedu Mercure fublimé & Selreuer- fubiîmésc 

beréj termes incognus à plufieurs , & ficaufdnJ 
qui feront peut eftrecroifeà quelques- ternede la 

vns , que ie defire me priuerde l’opi” ^ 
niondes Galeniftes,& faire vne fede à 
part. Mais il faut qu’ils fçaehent que 
ie nefay rien contre les Galenides, ny 
defire faire,mon defir,ne tendant qu’au 
mariagede ces deux grands perfonna- 

gescnla Medecine, Hippocrate & Pa~ i-A^hcur, 
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celfe, aiiifi qu’on’verra en ma grande 
Chirurgie Chimique Medicale j oùie 

donneladiffiniti'on,caufes,différences, 
lignes,pronoftic, & curation de toutes 
les maladies qui peuuent arriuer au 
corps humain : le tout félon les fonde- 
mens Hippocratiques , & en fécond 
lieu félon les Paracelliques. Le fem- 
blable, iefay en mon liurede l’Hydre 
Morbifique exterminée » rnonftrant 
parce moyen, que fes deux Autheurs 
ne font nullement coivtraires qu’en pa- 

Lavraye roles feulement. Ce que bien feeu 

iin«*des vn plus facile moyen à la cura - 
maladies tion dcs maladies ayant la certaineté 

-faciiuéc deleurcaufe. Ce qui abolira par mef- 
leutcarc,. ^ 

memoyen le ridicule fondement delà 

Laconie- coniedurabilité de la Medecine j car 
éiuraiiiiiié icelleedantde la création de Dieu., fes 

réglés font tres-certaines : par ce que 
prouuéc. Dieu & la nature ne font rien en vain; 

vn argument rendra cefte vérité tres- 
inteliigible. La Medecine & Chirur- 

giefontArts. L’Art eft faid de pré¬ 
ceptes yrays^ vtiles. Les préceptes ont 
eftés e ftablies par le moyen de plufieurs 
apprehenfions, qu comprehenfions, 
qui font toufioucs^ vrayes : car autre- 
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ment ce ne lontpluscomprehenfions, ' 
mais reiucries. T eus préceptes ten¬ 
dent en vnemelmes fin, toute fin con¬ 
tient veiitc, dont la Medecine êc Chi¬ 
rurgie ibntvrayes, certaines & vtiles. 
Voila pourquoy Gai. diû que tout Art Cal.l. de 
doit eO re eftimé de fa fin : Or la M ede- fi. 
cinen’cftditeeftrevraye qu’àcaufe de 
fa fin, qui efl: la reduûion de nature en-'^ ’ 
fon entieripartant la Medecine ne peut 
eftrequevraye. C’eft pourquoy Celfe 
dit, que la Medecine coniedurante eft 
faufle. 

Orpourmonftrcr euidemment que 
lors que ie dis, la vcrolle eftre faite par 

la fub'Iimation du Mercure, ie ne fay oppinioii 
rien contrel’oppinion des Galeniftcs} ‘lesGaieni- 

11 faut noter qu’ils diêt,que la caufede chantk' 
la verolleefl vnevapeur maligne,ve- «ufe <ie 

neneufe & pernicieufe,accompagnée 
d’vn virushumidc & gluant,laquelle examen 

n’offéce pas feulemët les parties qu’el- raleîe^stitez 
le touche premièrement, mais le fang de 
& les efprits,la chair Scies parties foiî- <^“ncHcr. 

des,notâmentles offeeSjCômeaulfile 
cerucau &refpinalemedule : Aucun 
Galenift e ne niera que ce ne foit la plus 

faine oppinion d’entr’eux : voyons- 
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maintenant fl noftre oppinion eftcô. 
traire à la leur : Ilsdient que c’eft vue 
vapeur, &c. llfautnotter que ce que 
les Naturaliftes appellent vapeur, les 
Alchymiftes appellent Mercure,d’au- 

tant que par le Mercure eft pris & défi, 
gnee l’eau , de laquelle immédiate- 
ment deriuc la vapeur par le moteur! 
auffi eft-il appelié elementvolatil & li- 
quide. Laquelle Hyppocrate appelle 

Ififp0.ini. iniipide, qui eft celte partie en tout 
de vet. corps,quifereprefëteclaire&fluâtecÔ- 

me eau, laquelle fubftance Paracelfe ap* 
îp tâfnfî-hnmtHp 1fnnf*nr I 

Medi. 

appelle le pcHc tâtolï eau,tâtoft humide,liqucur, ■ 
Mercure Mercure,breuuage,ame, phlegme.va- 

peur,rofee,fluide,froideur,pituite : 11 
eft dit encore vapeur par les Philofo- 
phes Chymiques; lesquels parlansde 

V la génération des métaux, touchant ce i; 

'Gcberenf ^ de la ter-j 
Somme" ^ dientquec’eft vnevapeur,queGe-| 

ber appelle Mercure, & de fait on le' 
voitcnuoler tout a fait en vapeur, lors 

qu’il eft mis fur le feu. Ils dientenou- 
tre qu’elle eft maligne, veneneufe & 
pernicieufe, &c. Véritablement c’ell 
âuec vne grande raifon qu’ils luy con-' 
ftituent ces qualitez,lefquelles en ef- 

fet 
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fctluyionttres-propres: mais peu dé 

geiis les prennent de leur vray biais. 
Continuons doncnoftfe intention,-& 
donnons vue atteinte à' ces iailons 
pour veoir li elles font à noftre fonde¬ 
ment. Le Mercureeft vénéneux, cela 

nefe peut reuoquer en doute,Toit ou 
pris en corps ou bien fublimé: & qui en 
voudroit douter, fefoit combattel’ex- 
periencéde l’authoritc. Auicêmiera- 
èôteq'u’vn fingc ayantbeu de l’argent- 
vif en mourut ,■ & l’ayant ôuueft on 
trouua du sâg coagulé autour du éoeur: 
ce qui tefmoigné véritablément qlie 
C’eft vn venin puis qu’il attaque le bou- 

ïeuarddélavie, MatheolefurleCom- M'atheoîé 
mentaire deDiolCoride,ditquele vif- 

^ . „ . , . . - . taire de 
argent taict mourir les perfonnes qui Diofe, cap., 
en preridroieUt par fon exceffiue froi- i** f 
déur & humidité : pafcé, dit-il, qu'il ’ 
Congele le fang & lés efprits vitaux 

de toute la fUbftance du cœur. Cardan cardan l'r. 

racontequ’vnApoticaife furpfisdvne iJevenen. 
heuretres-ardente, aualadu viT-argent cap. zo. 

en lieu d’eau, duquel il mourut en peu 

d’heure : lequel ayant é'fté Guuért , ôntrus Appo- 

trouua quantité de fang coagulé au- . 

tour du cœur. Vanoccio Birmguecio au prœmc 
B 
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Siennôis Autheur de là PirotccniéJ! 

kpVrotec- l’appelle vn très-puiffant & mortel vt 
nie, nin,à toutes les chofes OÙ ilpafle & fe 
^gtmtel. iîîtrifequement.Paul Æginctc, 

S- dit,qu’on ne met giieres en vfagel’ar- 
^ gent^vifaux Médecines, pareequ’il cft 

Rondelet Venin. Rondelet, parlant de lacom- 
aü,tr»iaéde poütion despüuUesde BarberOuflèjCn 
veroiie.c-y. ^vetoUc, dit, quc l’Efca- 

monee préparée fert de contrepoifon 
au Mercure, donc le M ercure eft dcle* 
d;ere. 

Fernel enfon Iiuredclaverolle,pro. 
clame toute la fubftance du Mercure 

de Lue -ve. grandement veneneufe. Et raconte 
nereaca.-y. accidens qu’vn Orpheure foufFrit, 
ForeflusU. . ^ . S , ’ 
g pour auoirreceu imprudemment la va- 

j* ' peur du Mercure. Le mefmedidFo- 
;■» reftus. Capiuacius,recognoift le met 

^tb.dt ve- me l’appeÙant totalement deleftaire. 

Georg. Bei tinus le colloque entre les 

f7’deml‘ s venins. Cequ’ilrepcte au 
dic.cap,l' ll>^*^ei8. Ghap,i4. Et GalicnlePrince 
deven!^' Médecins,& par la diligence de qui 
cd. hb. f. nous tenons tout ce que nous auons 
fmpl. med. dc plus rai e des eferits d’Hypocrate, 

teftifie que l’argent vif en toute fa fub¬ 
ftance eft grandement enneray de na- 
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taré. Aëce eft fonfuflxagant en celle 
opinion, lequel eft fuiüy de Diofcoride 

& de Aduar. Pliiicii a pas oublie céfte ‘ 
vérité , quand il did qu’en toute fon 

éxiftcrice, il eft venin* Plateaf, affirmé c. no. 
que mis daslesoréillèsil occk. Chryfip. ^huar. l, 

pusdeah.njetal.fâïlé éh cellefa^ôn du 
Mercure j Comment ( did-il) péut-on 
accommoder le Mercurea la curation 

des liialadiespuis que ceft vn venin tJr.c.^.de 
mortiferé.Aloyf.Mundella exhortede fimfl.mtâ. 
n’énvfeS: ihterieurerhént riy exteriéu- lo^.Chrj. 

rement, parce (did-il) qu il confié par de 
les chofes cy deuaiit dites, que c eft vn 
fameuxdeledaire. Andr. Baccius,'af- 
féuré qtierargent vif, eft ennemy de la deuTi„ 2. 
nature hüihainé deftruifaiit rhuméur 
radicale & toute la chalèur natiue : & Brapu- 
& corfompt tout le temperement du defimpl. f 
corps humain*. Petrus Palrhar. dit que '^”dr. ^ 

lè propre îiOm de l’argent vif eft venin; 
luîiùs Palmaf. did que l’argent vif eft.^ ‘ 

veiiincnfbutesfes qualités,dilToluant VetrusPaL 
là chaleiifn'àtiue, rendant la facédifFof- de' 
me & dé couleur plombîne , & eftei- 
gnanf la chaleur riaturelle,caufe putfé- , 

fadion&grarMépuaûteut; mJ2dc' 
H quelqu’un ne vouloit adioù^ . 

0 ij 
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ter foy à ce que dcü'us, qu’il prenne 
quantité de Sublimé,& pour lors il ver¬ 
ra s’il eft venin ou non. lediraydeplus 

Douleurs que.les excefliiuesdouleurs qu’il caufc* 

l’argent v,f ra, fciont confoimes aux douleurs de 
icmbiabks javei'olle, lefquclles font fort violentes 

leMs'^kJa & 'extremes, entre toutes les autres 
ycroïk. doulcuis : voux qui donnent tr.elmcs 

, vne mortmilerable , ainfîque fciétle 

yeninseha. Subiiuie. Parcraconttenlon bure des 
+4. venins, qu’on en donna à vn certain' 

cuiHnier condamné à la mort,afin d’efi 

fayer certaine pierre de Bezohanll en¬ 
dura detelles douleurs,qt.’il dilbit qu’il 
euft mieux ay rné mourir mille fois à la 

.r potence. l’ay moy mefmes veu vn 
Gentil-homme logea la pomme rou* 

Hiftoire, à Lyon, lequel en- 

\ du roit de (i intollerab les douleurs, pro- 

cedentes delà verollc, qu’il appelloit 
^ ^3ge fe Diable d fon ayde : difant 

lapfvhtUf. qu’il euft mieux aymé mourir l'urvne 
cap I. rouë , qu’endurer la moindre de-dou- 
Geberli.i. Jeurs qu’ü endurcit. Bref ils dient 

qn’elleparticipe d’vn Virus humide & 
, Cebcr,Par «ife,' 

de reniai. ^ Puifoiopbes Chimiques, 
mner.c.19. que la matière du Mercure n’eft 
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autrechofe qu’vne humidité vifqueu- 

fè & gluante,ftnsmoüiiler nearmoiris 
les mains , bien que fubtille. Ce qüi 

' s’apperçoitauflTi au virus verollique , le¬ 
quel pénétré au trauers des chairs, & 

j prties Iblides, en montant toihiouts 
iufques au cerneau,où il exite l’humeuit 
pituiteux à fortir 5'd'où vient qu’ils ne 

I font que cracher & faliuer auant la cu¬ 
ration ; Lamefme chofe arriuant lors 
qu ils font frottez de vif-argent. Fina¬ 
lement le Virus vetoiique ofFenfe les 
partiesfo’ides,!esligammens, lesnerfs, CancUidur 

lesmembranes &lesos, Lefemblable 
faid le vif-argent,lequel caufe vneiniS'- 
nité de maladies, par fes mauuaifes 
qualitez , car il eft tellement enne- venetl. 
my du cerueau, Se des parties ner- sM. U 
ueufes, qu’il laiflè apres fon vlàge î®» 
vnrefroidiflement,auecdes catharres, 

des trembleniens, des douleurs & foi- 
bklTes aux nerfs ; outre ce, vne difpoli- 

\ tionà FAppoplexie, & autres accidens cur., 
déduits fi deffus en la préfacé. Voila la Pdlmm m 

conuenancequ’ilyadu virus verolique kmcen.- 

& de fes effeds, auec l’argerit -vif & fçs 4-f 
çfFeds : lequel eftaulTi fon vray Alexi- 
pharmaque. Ouy,maisdiraquelqu’viî, 



3,2, taruerollerecognem 
vos pararelles & Analogies n’ont point 

de lieu en cecy. Car vous dites la ver ok 
eftre faiÛe de Mercure fublimé,en no- 
ftre corps, & icy vous cherchez vos 

jierponce. au Mercurc 'Metalic. A 

quoy ie refponds que la conuenancq 
qu’il y a des M crcures n^neraux, auec 
les animaux, comme auffi aux végé¬ 
taux, ma donné occafion d’emprunter 
lé minerai , pour exemple à mon pro¬ 
pos : car tout ce qui fe peut remarquer 
énl’vnfeyoit àulîl enl’autre, Etpour 
plus claire intelligence de cecy , iedis 
que tous corps font comppfés de trois 

Tout corps fubftancesSouphre, Sel & Mercure.d^ 

j.fubdâcw, depràuation defquelles lub(lances 
Sel, Sour font caufées toutes les maladies qui 

Mercure : viennent au corps humain, ^nlî que 
dciadepra- iiousauons didau Chap. i; Ôril faut 

defquelles Mercute ne s’altere la- 
vienncnt mais de luy feul : mais quand le Sel ou le 

mdadfevÿc font alterèz & corrompus 
Comment (ainfî que nous auons did cy «deflus, le 
ceiafe fait M etcure fe fublimer par le Sel reuerbc- 

ré)ils engendrent des excremens véné¬ 
neux que la nature débilitée par excès 

• ne peut expulfer : & lors ce Mercure les 
reçoit dans foy &eneft infedé. Puis 
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apres le portant par tout le corps,il s’en 
del'charge ésparties concaues,oti il fait 

quelque feiour, comme aux jointures, 
ligamens, artoils, veines, arteres, ôc es 
os, iufquesà lamoüelle : dont s’enfuit 

griefues & douloureufes rnaladies, co¬ 
rne la v^roUe ,&c. 

Gr d’autant que noftre fondement 

fembles’efloigner de l’opinion des Ga- awîogifé ^ 
leniftes, nous auons voulu monftrer par lesz. opi- 

ks Analogiesfufdits, qu’ils nefontdif- 
ferens qu’en paroles, & non en l’effen- Hermetî- 

cedelachofe. Mais quelqu’vn repli- 
quera qu’il femble que ie die '& vueille 

conclure , que la naaladic venerienne 
s’engendre dans nos corps par la putre - 
fadion des humeurs, ou deprauatipa 
des fubftâces, airjii que ie les appelle,nç 
donnant point de lieu à la contagion 
& communication extérieure? A quoy Reippncs, 
ie refponds qu’elle fe peut manifefter 
par l’vn & l’autre moyen. Pour prenne 
dupremier; louberr aptes la troifiefnie loubert au 

partie des arqiiebu fades, did dcalTeurc 
qu’vne femme nette peut donner vue 5.part, des 

chaude-pilceveroliquepar fonaccoin- 
tance : voire & il fouftient en fuitte, 
qu’aucim peut doiiner la chaude-pilce à 

B iiij - 



2,4 ^4 folle reçogneuë^ 
d’autres, pour auoir eu cognoiflançe 

'Au Piobl. ji’vne femme apres luy, fans que ladite 

”* femme ou luy s’en reflentent. Il faut 

noter qu il dit, vné femme nette , en- 
tendaiit vne femme, en laquelle on ne 

remarque point aucun lignes de verol- 
le extérieurement : mais elle peut auoir 

vne difpolition de la caufe efficiente 
Comment interne, qui eft le Mercure depraué. 
ja chaude Lequel Mei'Cure venant à fe fublimer 

fa'vcroUeUe pât le moyen du Sel reuerberé,q ni peut 
peut don- eftre excité de puiilance à effet par la 

ikts fans s’engendre au co’it, & s’ef- 
queiet ' leuant en vapeur il s’attache aux corps 

cXIn^en P^s prochain & diOofez : aulquels 
Xoientat' eî>5t, à tauie de Ton humidité vifqueu- 
teints. fe ^ delaiiie iam'ais pnfe fans au 

préalable auoir fait paroillie ce qui eft 
dé fa malignité. Et voila pour la caufe 
efficiente interne. Q^nt à l’externe 
nous en parlerons au Chapitre lüiuant, 

DieuaydantjComme auiïl au Chapitre 
des différences ; Auquel Dieu , Pere, 
■fils «St S. Erprit, foit rendu tout hon¬ 

neur & gloire , aux fiecles desfiecles 
Éternellement Amen, ' 
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pje la eaufe externe de la rueroUe^ 

enfènéle du temps qu'elle à appa¬ 

ru en/a pim grande ^vigueur 

force. 

Ch A P. III. 

IE ne defire pas en ce lieu in''anîu. paroles 
eràLeux, qui comme des joueurs inutiles re- 

de paulme le renupyenç laverollelVn p 

à l’autre, Içauoir les NeapoIitains,& Ef- 
pagnols aux François, l’appelant mal 
Franceze;& les François à euxTappe- 
iantmalde Nap'es. Aufli nefpluche- 
ray-je curiealement lesraifonsde ceux 
qui croyent qu’elle foit venue par la 

çonftitution ordiriairç de quelque 
Àftres;car fi elle eftoit epidimique, elle 
auroit eu fon cours limité. Bien queie Caufes de 

neveux pas dire pourtant que lesmau- 

ùaifes influances des Aftres nç caufent fttolpgues. 

beaucoup de maladies en noftre corps, 
^ ne rentrent icelles de difficile cura- 
fion, & notamment la verolle. Et prin¬ 

cipalement lors qu ils* influent p endant 
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vn coït immodéré : comme lors de 4 
conjonâion de Saturne,auec Mars & 
Venus, in Scorpio ; D’où eft venu que 

quelques-vns l’ont appçUéç maladie 
Saturnienne. De meliiaes ne me roidi. 

Caufes de ray-je pas Contre Ics Théologiens, qui 
yeroiic, difent ce fléau venir du Ciel, pour pu. 
félonies njfion dudeteftabk péché de paillar- 

giens. difc.-ceque le conteffe ingcnucmcnt 
cftre tres-veritable : car Dieu pour pu¬ 
nir les humains des paillardifcs infâmes 
qu’ils coHîmettoient & commettent 
ordinairement, aenuoyé cefleau,& 

■ cefte punition, de laquelle on n’auoit 

ouy parler auparauant: n’eftant appa¬ 
rue auec tous les fymptomes & acci- 
dens qui ont accouftumé de la fuiiue, 
iufquesà prefent. Bien quelle foit 
maintenant tellement alterêe & chan¬ 
gée que la curation d’iceUe eft beau, 
coup plus facile, qu’elle n’eftoit du 
temps qu’elle apparut en fa plusgran-i 

Temps que devigueur. Or tous les Autheursqui ' 

ipp^ieut^ onttraidé de cefte maladie tiennent, 
félon tous qu’eUc apparuft en l’an 1493. au fiege 

theufs’! que le Roy Charles VIIlj, auoit d& 
deuant Naples j auquel y aùoit grand 

nombre des fenimes Indiennes , qui 
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^uoient efté menées & conduites là 
des Indes par des foldats Elpagnols: 
auquel lieu céfte maladie eftEndyn;^i- 
que au rapport de plufieurs. 

Çe qui fut caufe que les foldats, tant 
François, Alemans, E fpagnols, qu’ Ita¬ 
liens, allans de çà &de là,femeflerertt 
auec ces femmes Indiennes impudi¬ 
ques 6Ç non chaftes : auec lefquelles 
^aillardans , ils furent attaquez & faifis 
de ce mal déplorable. Voila ce que 
dientjdes caufes & origine de cefte ma- 
iadie,fous ceux qui en ont traiélé. Sur- 
quoy, auant que palier outre, ie defîre 
m arrefter ; examinant par le menu iî 
cefte opinion eft receuable ounon.afin 
que par la véritable refolution quei’en 
ferayon , foit certain de l’origine & 
caufes de cefte maladie , fans plus s’a- 
mufer& abufer au dire de Thibaut & 
d’Ancehn. Et pour commencer il eft 
befoin de fçauoir file temps que Chri- dei’oppi- 
ftophle Colomb defcouurit les Indes. 
.Occidentalles, s’accorde au temps que 
cefte guerre eftoit : & fi iceluy temps 
pourroit auoir permis de defbaucher 
& amener fi grande quantité de fem¬ 

mes Indiennes , à vn pays fi efloigné 



x§ LAtTjeroUerecomeue 
DuVerdier ^-r i i, n. j r ° -t « 
en Tes di commc Naples l’eft des Inaes. Or il eft 

*ons''ii^^ certain que Colornb, au récit de Pierre 
chap’ jô? du Verdier,en Tes diueries leçons, n’ar- 

riuaaux Indes que l’an i49z. l’vnzief. 
me iour de Nouembre : lequel apres 
auoirfatdreirer quelque fort enl’Ifle 

' de Hayti, qu’il appellaport Royal, il y 

laiflatrentehuid Efpagnols en garni, 
fon.fous la charge du Capitaine Rode- 
rie d’Arma de Çardouë, afin quepep. 
dant fon voyage ilsapprilTent le langa¬ 
ge (Sc fecrets deceft nation & pays. Et 

jfremiere fut(marque rhiftorien)lapremie. 
habùariQn re habitationdes Efpagnols aux Indes, 

gnji au^ Chafteau paracheué Colombprint 
Indes. auec foy dix hommes Indie'ns, auec au¬ 

tres curiofitezdudit lieu,& partit(apres 
auoir prins côgéde trente huiCt homes 

fes compagnons, qu’illaiflbic au fort, 
enfemble du Cacique ou Roytelet du¬ 
dit lieu ) AiieG deux Caraueües ou 
eftoient tous les autres E fpagnols du 
voyage, excepté les trente hui £t fufdits. 
Lequel Colomb arriua & entra en la 

Courd’Efpagne,letroifiefnie d’Auril 
vn an apres, qiii elloit l’an 1403. lequel 

ayantedébienreceudu Roy fonmai- 
ftre, le renuoya audites Indes, pour y 
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faire baftir, les peupler & prouignerde 

ee qui croillojt en Elpagne, comme 
animaux, végétaux,bleds,vins,lucres, & 

autres choies. Et partit ledit Colomb, i. voy- 

le 1$. de-Septembre 1493 • lequel ellant 
arriué au port Royal,il trouuales tren- lomb; 
te huift Efpagnols, qui auoient efté 
tuez par les Indiens. Voila en bref ce 
qu'en rapporte du Verdier ; parles dif- 
cours duquel on peut colliger, que l’op- 
piniondc ceux qui tiennent que ce fu¬ 
rent le» femmes Indiennes qui donne- La Téraiie 
rent la verolle aux foldats qui paillar- 

i doient auecelles, en la guerre qui fut vintpasdes 
; l’ani493.à Naples,n’eftprsreceuable, 
: Attendu qu’il eft treCeuident, parce 

que deflhs, qu’aucune femme Indienne 
; ne fortit des Indes en celle année là : li¬ 

non dix hommes Indiens, auec ïefqüels 
n’eft conieélurable qu’aucune femme 
Chreftienne, fiimpieeuft elleefté,euft 

voulu s’accointer charnellemët.Ondi- 
ra que peut eftre que ce pourroit ellre 
aduenupar lemoyë des foldats, qui re- 

uindrent auec ledit Colomb : il pour¬ 
roit ainfi eftre. Mais il faut confîderer Refutatîo. 
qu’ils vindrent en l’année 1493. Com¬ 

ment auroientilspeu eftre au meftnes 



&pour. 
quoy. 

3Ô La njeroüe recogneüè 
irsindiens temps, en Efpagne &àlSaples. Ibinï 

eft^e'à*Na*^- <1^6 le noiïîbre n’eftoit fuffifarit poui! 
■ pies du tcps gafter vne fi puiffaritc armée, de la ve 

iSlcxpî- roUerd autant qu’ilsne pôuuôienteftrc 
rut^ttiar- en nombre quc fiitiélante de retour, 

. Carl’hiftorien dit que Colomb arma 
tousiesau" ‘ - 
theuis qui ti'ois Carauelles (bien que Paul loue en 

met cinq)à Paly de Maguer}'& enicel- 
les mit cênt vingt hommes, tant Ma¬ 
riniers que Soldats. Joint qu’il n’eft 
croyable qu’en fi peu de temps ils eut 
fent eu accointance charnelle auecles 
femmes Indiennes. De toutes lefquel- î, 
les chofès il faut irtferer, ou que l’hifté. ' 
rien n eft véritable, ou que l'origine de 

laverolle rieft venudc la conjonâ:ioii| 
des paillardes Indiennes. Mais dira 
quelqu’vn , puis que vous ne receucz' 
cefte commune opinion du commen¬ 
cement de laverolle ,diftesnous de 
grâce,d’où & comment cefte maladie' 

Acquiefce» à prins fon Origine > A quoy ie condet 

fenstref-volontiers. 

Supplica- 

le dis donc 5 qu’en efFeift cefte mala* 
die parut quafi en fa plus grande vi¬ 

gueur en rani493. félon l’opinion dé 
Vigo, qui en a tout le premier pofc 
d’aflèz bons foridemens : & ce en la' 
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guerre que !e Roy Charles VIII. Roy 
de France,eufl contre Ferdinand à Na¬ 

ples: Mais cela n’arriua pas parlacon- 
iondion de ces femmes Indiennes jcô- 
me il appert par ce quc delTusrmns plu- 
ftoften cefte façon. Les Efpaignols 
ayans recours à la trahifon contre les 
François, & penfant les bien greuer, 
meflerent du fang de certains ladres 
auxvins deNaplês} dontnos François 
en ayant beu eftoient tousgaftez:lef- 
quels puis apres paillaTdans auec les' 
fêmes du pays, en laiflèrent la graine à 
ceux qui leur aiioient drefle telles em* 
bufches. Et cecyeft vray, d’autant que 
nous voyôsla verollc & lalepre, auoir 
vne grande conuenancc enfemble, en 
ce que toutes deux comrnencent & 
prennènt leur origine des parties in¬ 
ternes fçauoir du foye, ainfi que nous 
auonsdit cy-delTusde la verolle, par¬ 
lant du Mercufe fublimë.Bien qu’elle 
puiffearriuer des caufes externes, ainfi 
que nous dirons, & ce par contagion 
& attouchement d’vne perfonnc in- 
fedée : ce qui peut ar riucr aufli à la la 
ladrerie. Qiii plus eft nous voyons la 
verolle degenerer facilement en la- 

Oppiniea 
ael’au- 
thcurtoa- 
chantlave- 
rolle appa. 
rue à Na¬ 
ples, eftan- 
çonnée par 
raifons pro¬ 
bables. 

La vcioll-e 
&lalepre 
ontconue- 
naflceen-_ 
femblc. 

La verolle 
degencje 
çn la4rcris. 



Verolls* 
cftéauant 
la guerre 
deNaplcs. 

Parâcd. au 
chap.y- du 
i.tiaiÂedc 
la2. parc.de 
fa'grande 
CHirut. 

le (àng dès 
ladres a dô- 
né la verol- 
lê & com¬ 
me ne. 

32, La<veroUerecogneue 
dreric ; lors principalement qu’eilfi, 
n’eft pas bien guerie, ou du tout point 
penfee.Or il faut notterquei ay dit icy 
deflus que la verolle paruftau temps 
de cefte guerre de Napjes, en fa gran- 
de vigueur : car il elLvray, que la ve¬ 
rolle eéoit âuparauant.mais elle eftoit 

en fon commencement. Cequ’k tres- 
bienremarqué Paracelfe, difantquela 
verolle eft venue de la coopulatiori 
dVnc paillarde Bubonique & d’vn lé¬ 
preux , en l’an 1478. Ce qui atriua que 
le Sel reuerberé de la femetf ce de ce 
ladre ( 6£ ce par fa chaleur exCelTuie, 
tant interne qu’accidentelle par le 

coït) rencontrant le Mercure cor-j 
rompu delà femendfede cefte Bubo-> 
nique, lefublimaen telle façon, que! 
les enfans qui en fortoient furent ve- 
rollez. Mais comme c’eftoit a peu de 
perfonnes, elle n’eftoït encore efpan. 
duëparle monde, ainli'qu’ellc fut de- ï 
puis en cefte grande armçc, où elle fat ; 
femee & introduite par vne mefme 
caufe que dcflùs: fçauoir parlefang 
dés ladres. Le Seldefqirels acheuédc' 
rcuerberer par la chaleur du vin, & 

rencontrant le Mercure corrompu de 
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ces fpldats, qui en beurent(& ce par la 
inauuaife nourriture de laquelle ils 
àuoient vfé parvn long-temps, ainfî 
que nous dirons en fuitte) le fublima 

tout à fait & caufa laverolle. Laquelle 
femanifefta totalement parle moyen 
du coït : paillardan^ par apres auec les 
femmes impudiques* C’eftde làaufli 
d’où imediatement les caufes externes 
de la verole procèdent: car vn homme Comme la 

fain coïtant auec vne femme verollcc communl. 
&faie , ic Virus ou cefte mauuaife& queeneoï- 

contagieufe vapeur,eftant en fon fub- 
ledf & véhiculé,venant des partieshô- 
teufes delafemme,£’inlinuë & four- 
l:eparles conduits vrinaires, fort ou- 
uerts pour lors & efchauïFez, lefquels 
elle commence à vlcerer, & y engen¬ 
drer des puftulcs malignes ; Icfquelles 
communiquent leur venin à lamafle 
faqguinaireparles veines cappillaires: 
& puis pat toutes les parties du corps. 
Elle fe peutauffi gaigner par le baiferj 
pour coucher dans les linceulx ou vn Autie4 ^ 

verolléaura couché; par la fodion du 
laia qu’vn enfant fera d vne nourrice veroiJeié 
ferollcCjOu par la nourritiu-c d’vnsâgIiçf_®“' 

mféà de ce Virus, lors que i’enfânt le . 
C 



Fleurs blâ- 
ches que 
e’eft. 

Vice des 
alimens 
csufede ve 
relie. 

La>verollerecogtiéuè\ 
pi ed dans 1 e ventre de fa mere infeûéc 
de ce venin. 11 y a bien de plus qu’vn 
homme bien fain, couchant auec fa 

, femme bien faine : mais qui aura des 

fleurs blanches, peut prendre la verolr 
le. le confirmerois cecy par fept ou 
huiâ: expériences: maisic ne fcandali- 

feperfonne. Seulement ie diray pour 
prenne que cela fe peut faire, que les 

’ fleursblâches ne font autre chofe,quc 
le Mercure fublimérefoult, par la va¬ 
peur humide d’vn autre Mercure cor¬ 
rompu, ainfi que nous voyons le fubli- 
mé faift du Mercure minerai, fe refou¬ 

dre à l’humidité de l’eau ,ou feulement 
dVne caue. Or nous auonsdit cy-de- 
uantau Çhap. 2. que la.caufe interne 
de la veroUe eft le Mercure fuWümé^qui 
empefehera donc qu’vn homme fain 
ne fe puilfe infeder coïtant auec vnc 
femme qui n’aura autre mal que des 
fleurs blanchcsrcela eft tref-euident. 

Ily peutauoit encore d’autres caufes 

externesdifpofitiuesde verolle , voire 
mefmes engendrantes : fçauoir eft du 
vice des alimens. Ce qui pourroit cftre 

^ arriué en ce temps-là de la guerre de 
Naples,où les viures eftans chers, les 
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paüures Soldats mangeoient ce qu’ils 
troüuoient. Voire & quelques-vus ont 
voulu dire que les viuandiers leur fai- 
loicnt manger de la chair de corps 
morts, qu’ils appreft oient bien prop re¬ 
ment la nuid en capilotades & fricaC* 
fées, à ce qu’ils nefuffent defcouuers: 
d’ou vint- que la corruption de ces impiété 
viandes les dilpofa à la verolle, en la fa- viuan- 
çoncy deflusditte. Ce quieftproba- guerr’/de* 
ble,en ce qu’aux corps morts le baulme Naples eh 
dénaturé, qiiieftleSeleft deftniid & 
ànic hilé, & par me fme moyen le SOu* 
phre quilecontemperoit, ne reftant 
plus que le Mercure. Lequel Mercure 

Corrompu,corrompoit celuy des corps 
de ces pauures Soldats : lequel venoiC à 
fefublimerparapres, par la ficcitédu 
Sel introduite en eux par l’vlàge du 

' vin;duquel nous auons parié Cy- deflii s. 
En quoy véritablement eft à admirer La infl-ice. 

auectremblement,lacolereduSouue-' joi[^èftre 
rain contre l’incontinence d’iceux admirée 
de tous les paillards^ (defquels il y en a 

I grand & effréné nombre) armant coii- 
I . tr’eux non feulement les Affres, mais 
j iesElemens,-& les hommes mefmes. 
! Laquelle ie tiens eftre, véritablement, 

e ij 
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Origincdc plus yrayc & première Oiiginedcla' 

p^s^appro- verolle:& la plus approchante delave- 
chante de ri té. Car noftre bon Dieu voyant que 
la vente, humain^ coLirtoient à toute bride 

apres leurs coneupifcences brutalles, | 
permit que cefte tant cruelle , perni- 
cieùfe & côtàgieufe maladie eut cours 

' parmy eux; en vengeance & punition 
du dercftable péché de paillardifer, 

■ qu’ils cpmmettoient ordinairement, 
taverollc fansaucun ruoids ny brideàleurs ap- 

lout petits & l'enhia'itezdefordonnées. Or 
Blèii qui ii ce n'edoit pour caufe de briefueré,ie 
^|j®^^*^^|f®^feroyVpirence lieu comme cefte ma-j 

racf”de ladieeft plus ancienne quc Icn ne la | 
faidpas; Car il eft veritaWp que quali 

io^,n^fçay de tout temps le péché de paillardife | 
que pour cft en vogue, & que partant Dieu, 

joints aux ay^nten horreur particulièrement ce 
femmes dé péché , à puni rigoureufement' ceux 

misXou- hmtallement y eftoient adonnez, 
lu en ce Mais ie mecontenteray de ce quedef- 

la^d^e ^ftifànt finàce Chapitre,ieprie- 
cc',iesfha.^ay l’autheur de toutes chofes qu’il 

^ù^uTafin faire la grâce de-nerofièm 
qu^hferc”. iamais. Auquel pere,fils&S.Efprit 
cognoiflet foit honneur & gloire és lîécles des 

, L'iSr, &cl^,Amen, 
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I)e la difjinmon de la grojfe 

Vcroüe. 

Ch A P. IV, 

; /^VdquVnpourroitallegucrencc 
eu, que ie n’enfui pas levray 

ordre des anciens, attendu que ie met$ 
les caufes auant la diffinitiori, qiu n’eft 

1 pasenfeignerauecméthode, d’autant 
que tout enfeignement fe doit faire 
des chofes generales aux fpeciales, 
ft non au contraire, 

Aqiioy ie refponds, que ccft auffi 
mon intention, ce qu’on pourra iuger 
facilemcntjCn ce quef ay traidé gene- 
.ralement des vrayes caules de la verolle 
& d^fqh origine,afin qu’ayant la vraye 
cognpiiïânce de l’elfence de ceftema.- 
ladie , nôus vinifions k en tirer vne' 
vraye,entière & eifentielle detfinitidn. 

Maisquelqu’vn répliquera queie nedé- 
upis donc pas particulariferles caufes 
d’icelle. Aquoyie refponds,'quediffi- 
fiiemerit on ppuuoic traiûerdeTvu 
fans donner des atteintes à l’autre , at- 

La vra}« 
cognoif- 
fance de la 
yerolle ne- 
i'ellsyre, 
■pfurentl. 
ter yneef. 
fentielledi- 
fiaition. 



Pourquoy 
J’autI eur 
n’apporte 
feparemet 
les 1 diffi- 
nitions, 
Galenique 
& Paraeel- 
fique. 

Définition 
«Jelaverol- 
le, félon 
l’ancienne 
& moder¬ 
ne médeci¬ 
ne. 

38 LanjeroUerecognue 
tendu que i’oferay dire, que la cognoil- 
fance delvndelpendde c,elle del’autre. 
Voila ‘pourquoy il nous a femblé bon 
pour plus alTeuré & facile enfeigne- 
ment,de faire en la fortervenons main¬ 
tenant à la définition. 

Ayant monftré au chap. descaufes 
internes les Analogiesqu’il y ades ter- 
mes Chymiques auec les Galéniques, 
touchant lesmots de Mercure fiiblimé 
& Sel rei! erb erc, & comme ils fe doi- 
uent entendre; ce neferoitque redite 
fuperfluë d’en parler icy aux deffini- 
tions. Croyant que tout homme bien 
entendu en la chofe nous entendra af- 
fez, fans apporter la deffinition Gale- 
nique,& Paracelfique en celieu : nous 
contentant d’en conftruire vne vraye 
& clfencielledes parties les plus forta- 

blesànoftre intention&:fubjcâ:,qui fc 
retrouueront en ces deux. C’eCtpour- 
qiioy nous la définirons ainfi. 

Verolle eft vne affeûiô cotre nature, 

contagieufe,cau{écpar la vapeur mali¬ 
gne &veneneufe du Mercurefublimé, 
le plus fouuêt par côtad venerien: par 
Javeheniéce duquel le Selfe reuerbe- 

rantattcnuëleMercure, lequel pene- 
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tîc la chair & lajonge , notamment 
des parties honteufes y fail'aiit vlçeres; 
& de la fe communique au fOye,par le 
moyeii des veines, & par icelles à-tou- 
tesles autres parties du corps, princi¬ 
palement aux os , lefquelsil altéré &ç 
cariey faifant des nodofîtez , enfem- 
bledesdouleursinfupportables. 

Cefte définition, comme compofee dejgl 

de genre & différence, eft vraye & ef ninon de 
fençielle : car cemor, affeûion contre 
nàture,$Cc. qui n’eft autre chcy^e en vn 
mot que maladie, y eft pour genre, le 
reftc y eft pour différence : Comme 
eontagieufe à-la différence de' celles 
qui ne le font pas, faite par la vapeur 
maligne <5c veneneufe du Mercure fu- 
bliméjà la différence de celles qui font 
faites par le Mercure refoult,o 11 coa¬ 
gulé, ou qui font faitfes de Sel & de 
SpuphrCj&c, Mais pour mieux enten¬ 
dre cecy,ie defire expliquer cefte défi- . 
nition , & la rendre briefuement, la 

plus claire & familière entoures fes 
parties qu’il me fera poffible. _ , ^ 

Premièrement elle eft dite Verollc, 
du latin,'parce qu e mot de v'e- 

ceftevapeur Mercurielle eftant tout à 

f C iiij 
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grolTe, 

40 La'^erolterecogneue 
faid fublimee & arriuee iufques à 
peau,y fait des petits varons, tubercuf 
les ou cnleueures, dures noiraftres ou 
rouffes, d’où eft venu qu’on luy a don¬ 

né ce nom de verolle,l’accompagnant 
quant & quant du mot de Gtrofle, 
pour la diftingüer delà petiçe, qui eft 
commun? aux petits enfans. Je l’ap- 

Ppurauoy pelle afliedion contre nature, ôCc.’Et 

cqlus à bon droit, car ou ily a naaladje,ii y 
nature. a quant & quant auecfoy lezion des 

adionsjjaturelies, ce qui fetreuiie ôc 

paroift clairemmt en la verolie : la¬ 
quelle infede la mafle fanguinai- 
re & toute la fangui|i>;afion , & 

corrompt icelle en y inrroduifant 
paf fa malignité vne corruption e- 

ftrange & fort mauuaife, iiitempera- . 
tures diuerfcs, mauuaifes conforma¬ 
tions, tumeurs, puftules, vlceres ma¬ 
lins, & autres maladies naiflantes. d’i- 
celleide laquelle elles ont leur origine 
& leur elFed. La première pouuant 
eftre nomn^ee maladie, & les autres 

fymptomes ou accidens fuiuant la 
première. 

ponrquoy le la dy contagieuic, auec grande 

côtagiduî'e' ^aifonjparce qu’elle eft communica- 



combattue ahhattue. 
^le,&fe prend tres-facilement par l’at- 
touehemént des corps verollez, & en 
diuerfes façons, ainü que i’ay dit au 
chapitre des eau les externes: & ceim- 
mediatpment ou mediatement. C’eft 
pourquoy nous auons mis en la défi¬ 
nition caufee parla vapeur maligne & , 
veneneufedu Mercure fublimé, &c. 

Çartout ainfique nous voyons lava- nou; 
peur du Mercure s’esleuer à lamoin- 
dve chaleur qui le poufle, & fe meslan 
parmyl’air, parce qiul eftairluymef- 
mes, vient à fe communiquer à ceux 

quiinfpirentledit air , & leur caufedi- 
iiersaccidens: comme retradion des 

nerfs, tremblement de membres,les 
rendant quelquefois totalement dé¬ 
biles &impotçns, douleurs de tefte & 
de membres intolérables. Le mefme 
en eft-il dé eefte mauuaiiè qualité & 
vapeur veneneufedu venin verolique, 
lequel fe communiquera facilement, 
par le moyen de l’air, àvn corps fain 
qui l’infpirera fouuentjvoire & lecor- 

rompradeinfederadésaufiitoft. La veroile 

rayditquec’cft le plusfouuentpar 
contad venerien, .&c. & ce d’autant pî contaft 
que cefiie maladie n’arriuc pas touf- venerien, 

ioiirspar celle voyejCaî^dTêWitarri- ’ 



Comment 
lavcrolte 
arriue par 
conrtella- 

4^1 Lan,'erollerecogneuë 
lier par la propre conftellation de la 
Sphère de Venus du petit monde: ou 

par la conftellation de certains Aftres 
du Macrocofme, l’influence defquels 
excite la conftellation des parties ge- 
nitalles du petit :& par leur faculté Ay- 
mantine esleuent & fubliment leur 
Mercure, lequel caufe la verolle & fes 
accidens.Ce qui arriue en cefte façon. 

Venus excite fonSphere : Saturne 

corrompleMercurc d’icçllçjMars re^ 
uerberant le Sel le fublime, & le Scor- 

Aftres*^* pion luy communique fa qualité ve- 
neneufe & contagieufe. Or il faut nor 
ter que combien que toutes lescon- 
ftellationsdu Ciel îoient départies en 

. fhommejqueneantmoins elles nefôt 
pas toufiours leurs adionsd’vne forte: 
ainfi que nous voyons que les faifons 
ne font femblables l’vne à l’autre, bien 
que le Soleil en foit le mefrae & prin¬ 
cipal gouuerneur: Et cecy eft pour 

refponceà ceux qui voudroient aile-. 
guer,qucfuiuant cesconftellationson 

c*mme il iètoitinceffâmcntverollé: Mais pouï 
faut enten-^ mîeux faire entendre cecy, il faut fça- 

fonftdk^ conftellations ne font au- 
tion. tre chofe que la propriété ou vertu 
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vrayemenc fyderalle, quieft enchai- 
cune partie du corps, laquelle fe faidt . 
fentir & cognoiftre parles efïeds.C'ar 
tout ainfî qu’ona cogneii la force & 
vertu des influences celeftes fur les 
corps inferieurs, par diuerfcs & reïte- 
rees obferuations: ainll onà cogncu 
par melmes obferuations, que les par¬ 
ties du corps & proprictez d’icelles, 
refpondoient aux conftellations ce!c- 
fles: aufquelles pour cefte raifonleur 
nom ôç propriété ^ efté attribue par 
aucunSjqui appellent tefte le ligne du 
Mouton, & Gol celuy du Taureau, 
&c. Comme aufli par melme moyen 

on a cogneu le confentement de l’vae ou'coniteU 
des parties à l’autre : ou bien la partie lationdes 
fur laquelle l’autre iettoit les rayons 
de fa conflellâtion. Ce que nous pou- enuerùau. 
lions remarquer en la Conflellâtion 

desgenitifs,laquelle àfes effèds fur 
les parties voilines & notamment aux 
aifnes. Laquelle conflellâtion fe ve¬ 
nant à corrompre, ex cite des bubons 
vcneriqucs : qui font bien fouuent fui- 
uis par la verolle, laquelle neancmoins 
nefetrouue pas touflours demefmc, 

ains de diuerfe nature ,ainfi que nous 



4 4 njerolle recogneue 
dicorîs cy apres, parlant de fes difFeren. 

Jh^eursn'ôt O T tellement differëtcque 
afleuté iufqu à cefte heure on n- a voulu affeu. 

^®“^"^^*' rer d’vn remede qui la guerifle bien 
tain à la" afleurément : en qdoy oncognoift zÇ 
▼ei*) Je. fez que le mal eft bien yeneneux & 

contagieux : & que la caufe & nature 
enaeftéfi mal cogneuë ,quc pour la 

‘ guerifon d’icelle on à pluftoft recours 
aux Analogifmes,qu aux bonnes indi* 

cations:Iaçoit qu’il fe trouu.e des expe. 
^ riences profitables,mais elles font plu- 

Aoft inüentées par Analogifmes que 
par indication. Bien que nous pou- 
uons dire affeurément que npftremé¬ 
thode eft pluftoft inuentée par certai- 
neindication^quetotalemët par Ana. 

La Metho, !ogiflne:Cequeiedonnerayàcognoi- 

tedTrAu- fi^teaux plus doiftes en cefte fa^on. La 
tlieur, en la forme refoluë feramanifeftée & figni- 
verolle in- fl^e par Celle qui eft coagullée ? par- 

Micado^n qtioyla forme intérieure refoluë fera 
«twine.nô de pareil genre que fera l’exterieure 

coagulée.. Or ondoit conioindre l’ac¬ 
cord & conioniftion des formes arec 
la iëmblance des operations, fi l’on en 
veut tirer vue aflèurée indication ; Car 
ce qui eft cogneu par leur moyen, fans 

giîh; 



tombâmes abhame. 
faute eft aiicuré. le donneray icy vn 

exemple à moninienrion, fuppofons trcs.ciaif«, 
que le Sel fut teilement deffeiché en 
ce reuerbcrant , qu’il caufaft vne de- 
mangaifon extrelme ;pour le guérir, 
Vn vrayMedecia amy de nature, n’hu- 
meflerapas ceftefechereffe,mais fon¬ 
dra & diübudra ce qui eft fec.Et côme 
celle fechereüe àconuenace auec l’alît 
plumeux, ou le Sel ezulat, qui font de 
pareille nature; cela nous indiqueraai- 
fement le remedc affeuré pour ce mal. 
Lcmefmc on peut dire que l’humidi- 
térefoluée du Mercure ne s’ofte pas 

parlafecherelîe: mais ellefeguerit,fi 
ônla coagule & fait reprendre. De ce 
peu de paroles on peut tirer i. enfei- 

gnemenstrès certains, Tynquelague- eftauxver- 

rifon eft aux vertus & puiflances, non tuinoii au* 

pas aux qualitez. L’autre que toutes 

chofesmonftrent & déclarent feuref- 
fence par la propre forrne & opéra- 

tion.Et partant cela bien recogneu,on 
pourra tirer vnevraye &jnfailliblein. 
dication', pour la curation de quelque 

maladie que ce foit, nouuelle ou non. 

Retournons maintenant à noftrepre- 
mier difcours,touchant lequel iediray 
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4^ LaàferaRerecognetfe 
pour acheuer çe point, que la conftet 
lanon des génitif^ caule, cefte perni- 
cieufe maladie , d’autant qu’elle re. 
tient la nature des plus hautes planet-i 
tesquiïonttotaiement ennemies delà 

vie. E t comme la celcftes affligent la 
, partieducorps, & laregion de la terre 
qui luy eft affujettie & loubmife : De 
mefines celles du corps humain. D’ail- 

leurs il faut noter, que quelquefois ces 
eonftellations corporelles, font leurs 
effeds toutes feules ; quelquesfois les 
celeftes fe joignet à elles.: & lors lama- 
ladieeneft beaucoup plus dangerqufe 
& difficile à guérir. ; 

Mais fi ces deux influences fe Joh 
gnent pendant vn coït immodéré ,■ la 
maladie fe rend tref-pcrnicieufe. Il 
faut noter que fi les parties genitiues 
ne font difpofées à la réception des ef¬ 
fets de ces eonftellations, qu vn hom¬ 
me pourroit habiter auec vne femme 
mal faine qu’il ne prendra point de 
mahparce queladifpo fition du fubjeû 
patient eft necefl’aire à toute adion- 
Car entre ceux qui en mefinc iour, en 
mefme temps, & heure,auront habité 
auec vne femmeimpure, les vns en au^ 
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tofit acquis & rapporté l’infedion, les 
autres non. Si que cela doit eftrc attri* 
bué à la difpofition de celle vertu fyde- 
rallCjOU feule ou joinfte auec l’influan- 
cecelcfte. 

laydit en la diffinition,que pat la “^betèat. 
vchemence du coït le Sel fe reuerbe- tenue le 

rantattenuële Mercure^&c.Cequieft Mercure,& 

vrayrcar le Mercure ne s’eflcueroit ia- 
maislîparvne exceffme chaleur acci¬ 
dentelle, la vertu fyderalle ne venoit à 
s’irriter. Or d’autant que i’ay touché 
par cy par ]â,cy deflus de Celle matière, 
iepaffe outré , pour dire, què ce que 
i’ay dit,qu’il pénétré la chair la ronge, 
notamment des parties honteufes, y 
faifantvlceres, ôc delà au foye par le 
moyen des veines: & le relie de ladifi- 
nition,ell lî certain, clair & intelligi¬ 
ble, qu’il n’auroit pas tant befoin d’ex- 
plication.Toutesfois attendu que ceft 
pour mieux & facilement la donnera 
cognoillre par fes fignes, au moyen 
defquels il eft très-facile au doéle Chi- 
rufgiendeparueniralavraye & parfai-faiftement 
ûe cognoilïànce de celle maladie, afin '1"® ' 
J» r I 1 \ Z’ die par- les 
a y apporter, enicmble àceslympto- vrapfi. 
mes chacun à part,le certain ôcalTeuré g"«. 



4^ Lanjerdlerecogneué 
remede : l’cn traiâeray (i apres au' cha¬ 
pitre des lignes. 

le fçay bien qu’ilfaudroit,pour fui. 
urc vne bonne inethôde , traiûer en 

fuittcdececy ,descaules delà verolle: 
mais enayant parlé aflcz fulSfamnient 
cy deflus au Chapitre premier, fécond 

& troifiëme,pourlesraifônsalleguées 
au commencement de ce Chapitre, il 
n’eftpasbefoindVier de redite en ce 

Caufe ad heu. Seulement ie dkay poùr cloire 
iuuante de cc Chapitre, quel’ignorance craflç & 

dur*ee^dTia Hialicieufe de ceux qui s’ingèrent tel 
Teroile. mcrairementdepenferâ tors & à tra- 

iierSjde cefliemaladie,cft caufe en par¬ 
tie qu’elle dure encore. Et bien qu’il 
femblequeparrvfagc des bons remè¬ 
des , que quelques mains de Üieux ÿ 
ont apporté, elle foit beaucoup alFoi- 
blie : il eh-ce que fi ces peftes d’igno- 
rans,au 24. Carad, ne s’en mefloient, 
iiy adefialong temps qu’il n’en feroit 
plus de nouuclles. Et tant plus facile¬ 
ment donne-je lieu à cefte croyance/ 
que ie voy que,graces à E>ieu, lespaib 

Excitationi lardifcs ne font point tant en reghc 

d^cqu’elles eftoient iadis.Voire & ie croy 
jheuj:. qu’indubitabîemcnt fi ronferepen- 

toit 
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toit de ce péché , & qu’on fit vneen- 

tieie pénitence, ayant vne vraye con¬ 
trition de cœur, demandant à Dieu 
pardon auec fàc & cendre : non l'eule- 
medt cefte maladie ( feul gage & re- 
compenfe de ce péché ) difparoitroit 
totalement: mais vne infinité d’autres 
qui prennent leur origine d’icellc. Et 
non feulement fuis-je certain de cela: 
mais ie diray dé plus que cela feroit 
tomber entièrement les armes des 
mains du tout puifTant, lefquelles fari- 
goureufeiuftice à défia leuées pouref- 
.crafer noftre coulpable & deteftable 
chef 5 par des fléaux & de punitions 
inouyes : fînousn’auonspromptemët 
recours àfâ mifericorde,par vne entiè¬ 
re repentence de nos fautes. Auquel 
Dieutrine en vnité, foit rendu tout 
honneur & gloire,par Pfeautnes,Can¬ 
tiques & iubilations,aux fiecles des fic¬ 
elés, Amen. 

D 
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Des différences ,fgnes,^ pronoJiiCf 
delagtojje Veroüe. 

Chap. V.- 

IL me femble qu’il n’euft pas efté 
neceÜaire en ce lieu de parler des 

différences de la verolle, attendu que 

poiirquoy vrayementcen’eft qu’vne feule mala-^ 
pAutheur die : toutesfois pour contenter & les 

Galeniftes & les Paracclciftes, ie de- 
ae verôiie. duiray bricfuçment ce qu’on peut di* 

rcytouchantces différences. 
Or il faut noter que les Galeni- 

fl es en font de quatre fortes ou cfpe-* 
ces, la conftituart plus douce beni- 

Ycroiie.fe- gne,&plusaiféeàtraiacrj Ouplus en- 

leoiaes^*' ragéc & rebelle aux remedes < félon 
l’humeur qui prédominé au corps ve- 
roIlé;Car difent ils,fi c’eftPhiimeurbi- 

, lieux ou melancholique qui domine, 
eileeftdetres-difficileguerifon. Que 
fi ils y font tous deux enfemblcjclle cil: 
quafiimpoflibleàdompter. Au con¬ 
traire fi l’humeur pituiteux êcTanguin 

dominent,elle eft affez traidtable. Sur 
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ctcy ( auant que palier outre) ic dcfire 
inonftrer la nullité de ces humeurs ,& 
quepartantcencfont elles qui facilli- “ 

tent ou qui empefcheiit la curation de 
celle maladie. 

C’eft pourquoy il faut fçauoir," 
qu Hippocrate monftrant les efpeces 
des trois lubftances, dit de l’humide, Je vet. 
(car ceft de celuy-là feulement qu’il a Mededm. 

parlé jlailTant les autres deux) que fes 
elpeces font quatre en nombre ; fça- 
uoir, le fang, la pituite, la colcrc, & la 

bile noire. Or les Galcniftes fans pal- 
fer plus outre , ont tenu ces quatre 
pour principes de la mariere des 
corpsfans cxception,& caiifes des ma¬ 
ladies rAppelans labile flaue humeur 
choleric,1klabiienoire humeur me- 
lancholic. faifant entendre que l’hô- 
me qui promptement fe courroglTe, 
abonde en celle humeur, &ce!uy qui 
elltoufiours trille, ayant toulîoursles 
yeux tendus vers la tefre, ell remply 
d’humeur melancholic : & que ces 
deux humeurs ont leur repaire en 
nos corps , fçauoir le premier en la 
bourcedu fieljlefécond en laratte. Cc‘ 
qu’ils enfeignentpour n’auoir curieu- 

D ij 
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îement regardé THippocrate : car 
ritablement ce ne font autre chofes 
quepaffions de l’ame, & non pas hft- 

Hi}>p.inli. Pour preuue dequoy Hyppo- 
dedieta, crate dit que le courrouxla lafeheté 
verfm jî- ou pateffé , la finefle ou tromperie, 

la débonnaireté , le mal heur , bien- 
■ -vueillance & autres telles paflîons, ne 

font reprefentées en l’homme , que 
par & aux voyes ou palfe l’ame. Car 
par les vaifl'eaux à ces deftinez, où 
elle le fepare , fe mefle & demeure, 
& y teprefante fa conception. De 
lafunétion de laquelle ame, parlant 

Wiff. in iceluy Hippocrate, dit que lors que 
Itb. de tn. jg corps eft endormy, ou repofe,ra. 
Jhmntjs. jng gfl. gn adion-ÔC gouuerne fa mai- 

fort, la nettoyant de toute^rdure, & 
parfaifant toutes les aétions d’iceluyt 
mais feruant au corps , elle fe diftrii- 
bue & entend à pluficurs parties d’i- 
celüy ; Içâuoir, à la veuc , à l’ouye, 
au gouft, à la ratiocination, &c. Et 
lors elle n’eft maiftrefle de foy-mef- 
mes,.ains feruante du corps 5 pour le 

mener conduire , ramener , & le fai* 
‘re mouubir en toutes fes avions. Et 
pour faire voir à l’œil de toucher au 
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4oigt, quei’ire ou courroux ; la ioye, 
la triftefle ou melancholie , ne font 
pas humeurs ; mais bien font des ■ 
mœurs, apprehenfions, complexions, 
ou phantaifies de l’ame, Iceluy Hip- 
pocrate , apres en auoir amplement 
difeouru , eonclud que la triftefl'e ou 
chagrin, l’ire ou courroux , la ioye, la 
conuoitife, &c. Sont operations de 
1-ame. Ceft pourquoy ceft malàpro- 
pos d’enfeigner que l’homme de na¬ 
ture ioyeux foit ftnguin ; celuy qui 
abonde en bile flaue , choleric j & de 
nature melancholique celuy qui à 
la râtelle pleine &. chargée de bile 
noire : & celuy qui eft de nature pa- 
reflTeufe ou lafche eftre pituiteux. 

Car fi ainfi eftoit,iltaudroit nccef- 
fairement que ceft humeur jaulne ou 
bilieux qui eft en la bource du fiel, 
euft' des oreilles pour entendre vnc 

iniure qui feroit proférée à ~.vn Sol¬ 
dat , & luy faire mettre l’efpce au 
poing : ce qui n’eft non plus que du 
refte. Ce font les œuures de Mars 
en l’amc cholérique de Saturné 

çn la melancholique , de lupiter 
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enlafanguine, & delà Lune en la pi- - 
tuiteafc. C'ell poiirquoy on les de* 
urojt pluftoft appcller M-^rtialiftes^ 
Saturniens, louialiftes, & Lunaires: 
q le non pas par les noms de fes hu¬ 
meurs imaginaires, qui ne font que 
mœurs ou famailies del’ame. Ce qui 

Hipp Uh. eft dit par Hippocrate en ccfte fen- 
€, dttence. Btlü •ter4 td tnimum mclinuT, (2?* 

dicmtur mdtncholici. La bile noire fe 

tourne & regarde à l’arne, & pour ce- 
ftecaufefont dits raelanchoUques. Et 
pour monftrer cefte demonftration 
cftrcveritable, ie demande, n’eftil pas 

chofesdi-vïayque,Mclfienrs les Médecins eiv [ 
gne i’eftre feignent en leurs Efcolles, que î’intcl- ■ 
nocee. gfl; gu cœur, la parole aux | 

poulmons,& lcris àla râtelle? 
pulmoJoq'iitur^ fplenque ridere fteit. Si 

ai-ïlîen:,cQmmeat fe peut-il taire que 
lamelanchoüe y euft aulïi ion li ;ge? 

, Veu que félon tous les Phiiofophes, 
deux cliofes contraires ne peuucnt 
eftre en mefmes temps , en mefmes 
fubjeft. Le ris & la m.elancholie ne 
furent iamais d’accord : Comment 

pourroicnt-ils fiüre enlèmble, leur de¬ 
meure en la râtelle. I 
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Cequedefllis bien confiieré nous 
^ . . que les 

pourrons dire auec Hippocrate que tunftions ’ 
Jesfundionsderatnefont tout ce que de l'aine, 

Thomme peut faire, dire ou penfer ; & 
que fonhabitacle, qui eft le corps,ou 
homme vifiblc auec toutes Tes parties, 
eft & coniifte de trois principes, ou 
fubftancçs, lefquelles n’ont autre adio 
en iceluy que le maintenir en famé, ou 
le rendre malade. Ainfi que nous en 
traidons affez amplement en n^a 
petite Chirurgie Chymique,comme 
auflxen la grande bien à plein; & no^ 
tamment fur celle matière : c’eft pour- 
quoy nous n’eii parlerons pas plus 
auant en ce lieu. Seulement ie diray DîfFcrcncs 

que la différence des mœurs aux hu-fux*h*'*" 
meurs prétendues, eft tellement gran- meu” tres* 
de & apparente qu'il faudroit clorre 
les yeux pour ne la voir point : Ceft 
pourquoy nous n’y pouuons alfeoir 
la différence de cefte maladie ve- 
roUe. 

Mais nous dirons ( pour continuer ^ 
noftrefubied, & pour luy donner f'es Commen? 

vrayes différences } qu elle, différé du fa^verolit 
plus ou du moins: Conime quand elle 
6ftreceme,ouinueteçée’j faiis douleur 

D liij 
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ou auec douleurjlors qu elle eft fimpk- 

mentaux parties externesauec limple 
exulceration; «Sc quand elle eft aux par¬ 
ties folides & offees, auec carie, nodiis 
detofFes: lors qu’ilya limplement des 
vlceres à la verge 5 & lors que toutle 
cuir eft coüuertde puftules. D’ailleurs 
lors qu’elle eft prilèau coït imediate- 

Tde^fnt" ^ qu elle eft prife mediate- 
Rôaeiet en ment, commc beuuantaprcs vn vcrol- 
fon traïaélç, OU infpiïant l’air qu’il aura expiré, 
de pu dans vn lia où il 

aura couché. Dauantage quand vnpe-' 

tit enfant naift entaché d’icelle, pu la 
prenant de la nourrice la tétant. La 
prenant en coïtant auec yne femme 

. défia infeaee du Virus'veroliquej ou 
bien quand elle vient par la feule con-, 
ftellation-des parties honteufés, ou par ^ 
laconftellatioricelefte. Aûfquclles on 
peut aulîî adioufter celle qui vient par 
la difpofîtion & corruption des ali- 
mens. 

Or pour mieux entendre cecy,il faut 

de ^roii'^ fçauoir què toits ceux'qui en ont trait- 
I fitiescaa- téenontfaiéfde quatre ordres oude- 
ïescomeut- gtez,en cefte fâton'. Le premier eft cel- 

ie deiaquellé le Virus eft ténfi de Mpl, 
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fl’eftant prefque qu Vne feule vapeur, la 
quelle s’attache feulement au poil, 
fans aucunement ofFencer le corps. 
Ce qui arriue par-vne vapeur très * fub: 
tille du Mercure cutané, lequel défia 
corrompu par la vertu fyderulie des par¬ 
ties honteufes,aucunement irrkees par 
vn Souphre Martial, fe voudroit fubli- 
mer ; Mais parce qu’il eft tres-fubtil il 
s’exalle facilement par les portes, & 
rencontrant les racines des poils les 
corrode & les fait tomber.fi quel- 
qii’vn vouloit erî^otifer fur celleoppi- Exerciccdc 

>•1/• I / • n 1 1 Autheur. 
nion,qw illçache ( a cecy eupourplus 
d’intelligence) que toutes les parties du 
corps ont fympathie l’vne auec l’autre, 
aulfi ont elles chacune leur conftella- 

tion. D’où vient que lors que la con- ’ 
ilellation de quelqu’vne d’icelles fèvict 
à corrompre & efmouuoir, elle com¬ 
munique fes palTrons aux lieux! qui ont 
fympathie &C correlpondance auec el¬ 

le. Exemple ,‘lbïs que la conftellation ." 
delamatricefevientà corrompre, elle 
communique fes eftèâsaux mâmelles, 
cfquelles le laid fe corrompt & engru- 
mefouuent, & fe pourrillànt fait par 
apres vlcere ; le tout par fympathie & 
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correfpondance qu’elles ont auec la 

matrice. Le mefmeen eft-ildesbour- 
ccs & membre viril,lesquels etlaqs par- 
tiesnerueufes oi\ï fympathie au cuir, 
qui eft vnnerf efteiiciu. 

î Degré,& - deuxiefraç degré ou efpece eft 
jés cLfès celle de laquelle le virus eft envnefub- 
poncurren. {]-ancc vn peuplusferme & plus folide, 

luy. ' failànt plufieurs petites macules furie 
cuir de couleur rouge ouflaue. Ceqiu 

arriuelors que la vapeur du Mercure, 
des parties génitales ,fe mefle auec ce- 
luy du cuir, & l’arrefte aucunement,par 
la vapeur y introduite de la partie fatur, 
nielle qui eft laratte : laquelle fedeflei' 
chant au coït excite quelques vapeurs 
legei'es J lefquelles eftant esleiiecs iuf- [ 
quesaucuii/, congelléntccs Mercures 
en leur introduifant quelque maligne 
( toutesfois legere ) qualité, 

j! Et ce La troifiefme efpece { dite de plu- 
fleurs la vrayeverolle) eft celle qui fait 

’ puftulles manifeftes au front, aux tem* 

pies,derrière les oreilles, en la bouche, 
puisenlatefte & paimÿle corps;qui 
font rouges ou flaues,ciouteulés,lans 

pus, & quelquefois degcucientcnvlr 
ccres virulents Sc lordides: ou bienfi 
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elles fe deflèichent, font vleeres en la 
gorge,au nez& à l’entour du fonde¬ 
ment :.Qmfe fait quant lachafteDia- 

ne,c’efl:à direla Lune meredelalub- rede lafub 
Itancc humide qui compoie noftre ha. 

corps,aveu que rimpudence4e Venus 
a eftè fi grande que de corrompre l’eau 
de fa fontaine 5 elle emprunte l’ayde du 
Scorpion, lequel iettaqtdc fonhumi. 
ditéfurle feu Vulcanicq, remplit de 
vapeur veneneufe &. contagieufe toute 
la forge. 

Ils font fuiure apres la quatriefme ^ 
crpecç, laquelle eft plus forte, plusat qu il y faut 
pré,ôç pi us violente que toutes les au- 
|trcs:parcequefamalicenefe contente 
pasfeulemcqt d’auoir offencé les par¬ 
ties molles & charneufes,mais ellefe * 
prend dt s’attache aux fermes, feiches . 

■ &. folides : elle offence les ligammens, 
les nerfs, les membranes & les os, y fai- 
sat des nodus& des exoftofes,les cariât 
de pourriflant: & qui plus eft faifant 
des douleurs indicibles & intollera- 
bles. Ce qui arriiie de ce fait en cefte 
façon. Venus ex cite fpn Sphercj Satur¬ 
ne corrompt le Merepre d’icelk} Mars 

enreuerberantleSel, fublinie le Mer. 
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cure ; & le Scorpion luy communique 

Accord de qualité veneneufe & contagieulè: 
la conftei-' aiiifî que nous auona dit cy-deflüs au 

P«i’eurr& chap.descaufes externes- Mais il faut 
inferieure noterqueccla fefaiét, lorsque lacon- 

«nd'il'’vè- corps fupperieurs sac- 
roiiepius corde aiiec l’irritatioii de la conftei, 
pcrnicjcu- lation de la bource & parties genital- 

les. 
Parce, que defllis on peut veoir les 

' vrayes différences de verolle , & pa? 
mefnie moyen en colliger les lignes 
tres-certains. Car ileft vray, que ce- 
luy auquel fe retrouuera les fignes al¬ 
léguez en ces quatre efpeces de ve- 
i'olle,fera véritablement verollé. Il n 
faut noter neantmoins , qu’il y a plu- 

‘lîeurs lignes qui fe peuuent retrou-; ^ 
^uer en d’autres maladies aufli bieq 
qu’en la verolle 5 dcquine font que li¬ 
gnes equiuoques, nonvniuoques. Au 

iugement ôc cognoiffance defquels l;e 
Chirurgien fera fort aduifé, afin qu’il 
ne prenne vne maladie pour l’autre;,. 
Car ce feroit vne grande témérité, pour ' 
vnfeul ligne non affeuré, ou pour plu-, 
lîeurs non vniuoques, iuger quelquVn 

verollé & le traÙéter çonaine tel. Et, 
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fteantmoins i’ay veu vn quidam, qui 

croyoit eftre quelque chofe de plusre- Hiftoireoa 

leuc que les autres en la Chirurgie. Le- l’ignorance 
quel ayant remarqué quelques puftules 
à la face d’vn fien familier,luy dit incô- eft defcou^ 
tinent qu’il auoit la veroUe, &defaiâ:ir““'®* 
le prift chez luy eh intention de le trait- 
ter comme veroUé ; Mais apres la pur¬ 
gation & la feignee faifte, ces puftulles 
difparoiflant,il recogneut fon erreur & 
ignorance; &fut contraid de le ren- 
uoyer à fa grande honte & igniomi- 
nie. 

Or i ay obferué par longue cxpe- 
rience, que tous ceux qui ont eu de them. 
chancres veroliques entre le prepuce 
& leBalanus , ont eu laverolle, n’e- 
ftans pas bien «aidez du commence- 
ment;àquoyplufieurs ne prennentpas 
garde, voire ne te croyent pas. Pour 
preuue dequoy Tannee derniere me 

tomba, entre-autres verollez, vn cer¬ 
tain quidam entre mes mains , le¬ 
quel auoit 4. bu cinq chancres entre le 
prepuce & le Balanus, & vn autre fur le 
Balanus aueovne chaude pifle. L’ayant 
veuaccômodé en la forte, luy dis qu’il 
auoit la verolle , & que s’il vouloit 
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deabd. gÿ- 

delue vc- 
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parfaidementgucrir, le tailloit trai- 
dèr comme verollé. 

Defquelies paroles il ne fut bien 

fatisfait, &. deflors il voulut auoir vn 
JMedecin & vn Apothicaire ; Icfquels 
firent fi bien leur deuoir qu’en moins 
de quinze iours, ils attirèrent le vcniir 
de la circonférence au centre. A quoy 

ayant prins garde , & luy voyant des 
puüulcs veroliques, au front ^ dans la 
barbe, & aux fourcils, luy dis qu’il 
auoittotalementlaverolie, ce qu’il ne 
voulut croire ; ains prenant l’aduis de 
fon Apothicaire, me dit vn iourque 
c’eftôit vnamufe lourdaut, cequi s’eft i 
trouuéveritablercar illuy à fallu (mais i 
troptard)fuërlavcrolle. Delaquelleie I 
iuge qu’il ne fera iamais bien guery : at- | 
tendu que le temps de lapenfer eftoit 
défia pafl’e. Et voila pour la vcrolle cô* 
tradee de femme mal nette, quant 
mefmes il y auroir vn an voire deux, 
qu’on n’auroit couché auec femmer 
d’aurant que la verolle Ce peut garder 
vn long temps, & demeurer cachee en 

quelque corps, (ans femanifefter, dix 
& douze ans, ainfi que ditFernel. Et 
qui en doutera veu que les caufes effi- 
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ciëtes d’icelle font toufiours en iceluy^ 
ainfi que nous auôs demôftré auChap. 
des caufes internes de la verolle.Si cefl: 
pourauoit couché auec quelqu!vn, le 
cuir en efl; pluftoft infetié. Si pour 
auoirbeu apres vn verolléjou vn en¬ 
fant tettévne nourrice verollée, les li¬ 
gnes femanifeftent à la bouche & de¬ 
dans la gorge. Que fi la nourrice la 
prinsdel’enfant, les lignesfemanife- 
ftent aux mamelles. Etneantmoins G 
on la négligé j elle fe communique par 
laps de temps en toute l’habitude.Bref 
il eft tref-affeurc,qu’à quiconque apres 
le Coït viennent des vlceres à la verge, 
des puftules au front & en la tcfte, il 
peut eflre aflfeuré d’auoir la verolle. 

s’il n’auoit Coïté, on peutauoir 
recours aux chcfes defufdiiresxomme 
aufliauxmaladiesderecheute. Car tel 
aurafuéla verolle qu’au bout d’vn an penfée (e, 

fe reinanifeftera,& neantmoinsiln’au- manifc&cra 

ratouchc aucune femme:toutesfoisla apres, 
principale indication, apres les Ggnes 
bien recogneus,feratiréedelà. Or afin 
qu’on ne foit trompé à la vraye co- 

gnoilfance des puftules verolliques, & 
qu’on ne prenne celles qui arriuent pat 
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quelque .autre caufe,pour telles j-Ie dü 
ray que les pullules de verolle com- 
luencent touliours en figure ronde 
de couleur blanchaftre fans pus, ayant 
vne petite pointe noire au mitan, rou- 
geatrevers faracine à l’entour du bise; 

^ gneJ^des quelle croift celle blancheur 
puftuies ce difparoit, & y lüccede, vne croulle 
Tcfoiiques. iaunallre,la rougeur y demeurant tou. 

iîours, auec vn peu de durtc en fa raci- 

ne. 
Qi^e 11 on demeure long ternes fans 

la traiüer elle s’ellend & s’agrandift 
toufioiursenrargeur. Voila les vérita¬ 
bles lignes des pullules veroliquess no- 
tamment lors que cela paroill apres vïi t 
vn bubon rentré , ôiichaude-pifte,ou 
chancre à la verge. Le relie des fignçs 

on les colligera des chofes fus allé¬ 
guées : venons maintenant au prono- 
llic. 

Si celle maladie eften fôn commen¬ 
cement,auec peu d’accidens, & qu’en 

la génération d’icelle l’influance cele- 
lie ne fut ioinéle auec celle des parties 

deîa"T°«on l^onteufes ; «Scquelemalade foit iame 
le. & en la faifon du prin-temps, la cure 

s’en fera facilement. Au contraire fi el¬ 
le 
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le eft accompagnée de tous les acci- 
dens que nous auons cy deffiis alléguez, 
en ladiuifion de fes efpeces,& notam- 
met fi l’influence Macrocofmique,eft 
joinde auec la Microcolmique,elle fc« 
ratres-difficile à gucrir,linon par l’vfa- 
ge du parfum du Mercure,tiré du ben- 

ioin conftellé. Ques’ilaeftcpenrépar ^er^uriar 
diuerfes^fois, & notamment par per- de Bemoin 

sôncs immethodiques,& que ’emala- 
defoit vieil, émacié,fec & Edhique; 
(pour la confumation du baulme ou 
humidité radicale ) lors fera d u tout in¬ 
curable: Si ce n’eft par l’vfage deTEle- Elementde 

ment du Mercure précipité auec la ^iMcure. 

quint-elTence de l’or. Qi^e diray-je da- 
üantagedu pronoftic de la verolle, il 

y en a, à qui tous les os du palais tom- Acddens 
bent pour n’auoirpas eftés bien trai- dignes de 

dez & demeurent toute leur vie à par- 
1er Renault. D’autres à qui tous les veroilez, 

os fe carient & pourriflént, tant par la 

malignité du Virus verolliquc , que eftés bica 

de l’induë adminiftration de l’argent- 
vif; Aux autres cefte maladie dégéné¬ 
ré en vne lepre incurable 5 fl ce n’efl: 
par l’vfage de la quint-elTence du 
Mercure Solaire. Éinalement celle 

E 
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Laveroiie maladie (quand ceft par permiffion di; 

plrmiiTion «ine quelle arriue ) rend ceux qui en 
diuinc rend fontattaints.plusperdus & miferables, 

poffedlnt'^ que s’ils foufeoient mille morts fur 
miierabies, vne rouë. C’eft pourquoy euitant le 

péché, priodsiournellement l’Eternel 
qu’il vucille diuertir de deffiis nos teftes 
les fléaux de fon ire: d’autant qu’il fait 
mauuais tomber entre fes mains. Au¬ 
quel Pere, Fils, & S.Efprit,foithôneur 
& gloire éternellement. Amen. 

Lanjraye yentiere farfatBecu- 

ration de la‘■veroUe. 
C H A P. VL 

Para-.lt. Ip Aracelie en fonliuredc lalongüe 
i.deviM JL vie,'parlant des puftules en gene- 

maladie veneriene , obferue 
guctifbn trois chofcs ; purgation, cure, & con- 
de veroiie; feruation : ce qui eft notté de peu. 

iknifcufe Quand à la purgation il l’a diuife en 4. 
& confec- parle bas, par le haut, par les vrincs, & 

parlesfueurs. Celle par lebas, il la fait 
Pnrgation auec le Meicurcbicn préparé, huile de 

k.diuiS' J^ealgar pour oindre les douleurs, & les' 
en î, parle tophesjoubien d’Arfenicfixe, voire & 

iwut^pai' vlceres : & en leur lieu , huile de 
. Mercure & fon eau, l’huile de Soleil 
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fait auec le Mercure, Ou bien il purge 

auec le fublimc doux chriftallin & parîrbas. 
rouge, autrement Arcane des Coral- 
lins defcrit par Crollius, donné auec 
l’extraid des trochifques d’Allandal. 
Pourvoiriir,le Turpetiim Minerai & 

Mercuredevic. Pour les dieuretiques, m^Vement, 
Mercure doux précipité aueç la ver- enkveroi' 

deur deVenusde Sel de Venus,gomme Des Dieu- 

. de Gaïâc,de lierre,de genieure 5 Sel de retiques, 

freftie & de chefne. Quand aux Dia- 

phoreriques,le bezoard minerai,lequel phwcti!* 

eft aufli defcrit par Artmanus ; l’clprit ques. 
de Mercure odorant. Q^nd à la cure, ^ 
elle fe fait auec la liqueur de la gomme t V, ^ 

deboiSj&laliqueurdel’Alcaliqu’ilen 
tire.Pourlaconferuation j laquint-el- 

fencedel’or,desperles&coraux:don- ' t. 

nées auec Tefprit de vin, ou auec la comme ei. 
quint-eifencede melifle. Voila ce que le Ce fai<a. 

Paracellê requiert pouii’entiere cura- 

tiondclaverolle. , . . tionauec 
Neantmoins, attendu que plufieurs 4*^®/- 

ne défirent pas fuer, nous par vn labeur i abeur pe- 
indicible & expérience très-certaine, 
auonsinuentévn moyen poi,r-guerir 
cefte pernicieufe maladie fans fuer& 
fans tenir chambre: & ce par la prepa- 

E r; 
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ration bien faite de i’or, meilë aucc 
l’Antimoine exalté , & le Mercure 

■ partfrac Diaphoretique; ainli qu’il fera dit cy.. 
ment lave- ^nres. Cil la fuittc de celitwe : Et nou 

fuer ny te- p^s frottcr Ics pauures patiens de vit 
nirchàbre. Argent criid : ô ie VOUS aduifc & con- 

de n’en vfer point, car il eft tres- 
cieux, pernicieux ;i’entens aux vnguens & 

emplaftres: Combien queleMinerai 
qui eft trouué au Leuant au mois de 

chofesdi. May, ôcpafîeparle Midypour venir 

Irrno'e s enOccident,redtiit en fa première fot* 
touchât^vn me,c’eft à dire changer feshabillemês, 
Mercure. ^ jg mettre en eau Philolophalejpert, 

mange & confomme tout- ce qu’il ap¬ 
proche; Car s’il eft defpoüil é & mis 
en beaux draps blancs à coucher tout 
feul & auec luy mefmes, il guérira non 
feulement la goûte,Iepre,verolle, mais 
toutes maladies quelques incurables 
qu’eues foienr.Le croyez-vous?Cher- 
c hez- en la préparation dans ce )iure,& 
rexperimentez, & vous en verrez les 
cfFccls. Q ue fi vou-voulez'graiflfer & 

doitfuppo. faire f-^er^^renez pour l’vnguént, h 

*q^uo^yYô gonimedebçis cy-deflus ditc:pourla 
le fert^ purgation la liqueur de l’Alcalique ti- 
c^uoypouf rerezd’iceluyrEtpour le Diaphored' 
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que,prenez eau Thcriacale,cfprit de 

Tartre,de Nitre,d€ Sel ,huiie de Sou- pour'*k 
phreadde,huilledeGaïac,eir.deMe- 
lice,efcorce de Citron, Sel TheriaCa!, 
BagesdeGenieure: Mais il fauteftix 
circonfped en fa préparation ôc adnii- 
niftration. C^ue fi tout ce quedeflüs ne 

vous contente, voicy ma methode ment de" 
queie vous donne charitablement, <Sc l’Autheur. - 

laquelle ievousaduife de mettre en 
vfige pour eftre la plus certaine: Ce 
que ie dy tant plus afleurément que ie 
l’ay confirmée par plüfieurs experien- 
ces:&vous ferez très çontens, aux ef¬ 
fets tres-heureiîx qui reüfliront d’i- 
Celle. , 

Senfuic ma Methode Curacoire, 

DecoSlionpreparatiue. t 

Pr. Rafuredu cœur & efcorce -de i.DccoSiô 

Gaac ana. giiij. falfe pareille §ij.' 
Schine en petites pièces |ij. Folipo-' curation de 
de, femcncede Carthanii,racine d’O- ^avetoile. 

zeille, gramen, Afperge, Chicorée, 
E iij 



BuglôflCjScabicu fe, Aigremoine, Bç^ 
(toinc ana Ij. anis fi. Séné mun- 

HermodafteSjTurbith, Aga¬ 

ric,ana^ij.eau deMeliflc &fumeterc 
ana tb îj. fi. Faut.macerer tout cela 
auec3!potsdç vin blanc, & autant eau 
de fontaine, au feu de bain, le vaiffcau 
bien clos,par 3.011 ^.. ioursj puis côulez 
parlamanche d’Hypocras, l’aromati- 

fant & dulcifiant auec fucrc & Cina- 
mome : & ayant adioufté àlacolaturç 
tartrevitriollé gij. Onenvferadiirant 
dixiours. 

Après faut purger auec le Mercure 

de njie ^préparé en ceflefaçon. 

Purgation Anthimoine d'Ongriç puliie- 
enlaverol. rifé ^iüj. Merciircfüblimé,^viij.met- 

teztÔLit enfemble,& diftillez dans vne_ 
cornue à feu de cendre , adaptant vn 
recipiant à demy plain d’eau ; après 
donnez le feu par degrez. Et fi vne li¬ 
queur gommeulc s’attache au col de 

' la cornue, comme beurre, on la fe¬ 

ra couler auec vn charbon ardant : la- 
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.quelle tombant dans l’eau feprecipite- 
raen poudre blanche. Apres celaon^^j*“[j®^p*„® 
donnera feu de fupprefllon, peu à peu fpecV en ce- 

rpnn’fl l'rirf#>i7n#»1inii<*iir ériiT. 

gc:& lors oftant le recipiant, en met¬ 
trez vn autre augmentant Je feu par 
vnelieureou deux, iufques à ce que le 
Cinabre fe fublimera au col de la re- 
torte. Lequel fautamalfer,le vafe eCat 
refroidy, puisdigererpar vnenuiâ: la 
poudre précipitée, iufques à cequ’elle 
demeure fans acrimonie:Finalement la 
fautîauer auec eaux cordiales, puis la 
defléicher à feu tref-lent, 

La dozeeft pour les robu fies, deé, vfagc.aueç 

à 8, grains : autrement de 4. à 6. & en 
faut faire vne petite pilulk, auec de la 
mafledepilullesfœtides, & ermoda- 

ûillesdai’façon de les faire feraefetir cy 
deflbus. 

On peut vferd’vn autre Mercure de Ap çhap 

vie,cy apres deferit , fi ceftuy cyne enVdreTc* 
vous contente : & puis alTeurer fes: i.oujfaT 

facultez eftre beaucoup plus adfhira?: Compara- 
blés. • blés. 
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.Apres on fera ^vpr de la decoBion 

fiiuante y l’ejpace d'autres huîB 
ou dix tours* 

i.pecoftio pr. Gaiac, îfe fi- Salfe pareille ^iiij. 
Dwiireu- efcorcedebois de Genicurc §iij. Sa¬ 

ges de Genicure concaflees îb. fi. Sa¬ 
ges de Lierre Bages de Laurier 
iij. femenced’Afperge&de RaifFort 
ana.-§. fi. racine dePerûl & de Saxi¬ 
frage , Ariftolochc ronde ana. 

mettez en fuffifante quantité de vin 
blanc, & partie d’eau & faites com¬ 
me deflus. 

vfageauec meflez vn grain de Mercure pre- 
quoy. cipité auec huillede Soleil, chafques 

Au cha 8 purge feulement par les v- 
delaprepa tines: la préparation en fera cy-apres 
ration des d’efcnte,bien quei’enaye parlé corn- 

promis, en paflant en ma petite Chirurgie 
Chymique. 
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Apres on pureera derechef^ auec le 
[ ^ , ■ ni- Purgation 
Mercure de mie fujdit : puis on reiteiee. 

mfera de U decoBion Jûimnte. 

Pr, Gajac tfe. j. bois de fcefne. ife, 
fi.falfc pareille Schine|iiij. raci-, 
ne de faugere, & de Bardane ana §j. ra-- 
fure de bois derofesdebuiffons, fental 
citrin,corne de cerf, yuoire rappè, ana 

fi. femence de chardon benift 5}. 
Saffafras Stechas arable, ^iij, 
grains de Paradis §ij. macerez le tout 

par 24. heures, auec moitié vin blanc,- 
& moitié eau, quantité fuffiiànte , au 
feu de bain. Apres le faites bouillir 
refpaced’vne heure,oudeuxheu.£es:& 
àlafîndelacuiflbn, adiouftez carabe 
concaffé ^j.du Cinabre fufdit :( mais il 
feroitplus fpecifiquepréparé,comme ^ 
fera dit cy deffous)|ij. liez en vn nœud'4^" mcdica- 
de linge,enfemble criftaux de benîoin, mens p|o- 

& de tartr^^jlj^parez comme fera, dit ; 

cy deffous ; coulez celle decoftion par-; 
la manche J aromatifez & dulcifiez' 

auec Cinamome & fucre : & de ceftà • ' 
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■cy il en viera iufques à eutiere gueri- 

fon. 
Notez qu’il faut purger 5. ou 6. fois^ 

Combien ^uec ledit Mercure de vie , pendant 

feut pûrg^r toutela guerifon:&dc j.en j.iours^uec 
pendant la la mâneMercoriaJle, faite en lafaçon 

iTvSXf' qui fuit.Oubien auec le fubliiné doux: 
la préparation duquel on trouuera das 
r Antidptaire venerien. 

La manne Mercurialle fi faiB 

en cefle façon. 

Preparatia 'Ï^Tffoluezle Mcrcure'cn eaufort, 

MMMtkU JL>'rçauoirlbj.d’eauforte,pour de- 
le,ou pou- my liure de Mercure:puis le précipitez 

de\i«curc eauMarine filtree, & diftillez das vne- 
exaitee. cucurbite parle fable, augmentant le 

feu fur lafin,pour fair^e fubÜmer leMcr- 
cure aux parois duvafe. Etlevàifleau 

. eftant refrpidy mettez à part !e fublime 
que dulcifierez, rejettant les feceS, 
puis ie diflbiaez encore dans voftreef- 
prit vniuerfeldilTous ; &diftiilez com« 
me deuant.Faidcs fublhner derechef ; 

sonvfage lorsvousaurez vne Aigle ce'efteplus 
auecquoy' blanchequclâ neigexlle purgefeule- 
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ment par le bas. La doze eft de dix à , 
quinze grains,aucc conferue de R.ofes, 
ou de la maife des pilules fu,rdites. 
prile peut faigner au commencemét .Confidera- 

&àlafins’ileftoitpletoric,ril’aage, la fà°restou^r 

région,le temps, les forces y côfeutec: chfntiafai- 

& pourueu que la maladie foit en fon 
commencement, auec puftulles,gales, 
ouvlceres. Mais (île malade efttour- 
mëte de douleur de tefte,& des iointu- 
res, lafaigneen eft pour lors conuen^- 
ble,d’aurant qu’elle refroidit, &enre- 
froidiffant augmente la maladie & l’ë- 
pire:& defcouure le plus fouuët la ma¬ 
ladie cachee. Parquoy il fautregarder 
&confiderer foigneufemern fî la fai- 
ghee eftneçeffaire, filesforccs’&dif- 
pofition du corps,eniemble la côftitu- 
tion du tëps la côfeillent: ce qui fe doit 
entendre en ceftefaçon.Pour ladifpo- 
fîtiôdu corps,(bnt ceux qui ont la ver- <ju corps,° 
tu robufte,les veines grofles,pleines & qu’elle doit 

ampIes,quincfontny maigresnyatte- 
nuez.quiont lacouleur bonne&ver- 
meille, la chair dure, ferme «St ifelide: 
ceux qui font de difpofîtion contraire „ .. 
ne la peuuent fouftenir iSmemet. Aufli ^ 

ne faut-il pas feigner les enfans auant i,chà.i. 

l‘aage de quatorze ans , & les 
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; viellards outre l’a.ige de loixâte & dix; 

^efcodri fiucnencasde grande & extrême ne- 
vie. cefl'ité : & ce confîierant qu’auec le 

fangs’efcoule\nepartie de lavie. Ce 

qu’il faut toufionrsprudemment faire, 
mefurant la grandeur de la maladie 
auec la force de la vertu, afin que l’on 

puifle facilement iuger de la matière, 
& meünesde i’euacuation.Ornefaut- 
il pas feulement confiderer les forces 
(kprefent : mais fçauoir du futur fi el¬ 
les feront fuffifantesà fouftenir la lon« 

couftume gueur& diutumité delà maladie. Aulfi 

faut-ilobferuer la couftume, d’autant 
gnee. queccux qui ri’ont accouftumé lafai- 

gnée ne la fouftiennent facilement. 
D’ailleurs tous ceux qui ont l’efto- 
mach dcbille, ou qui font trauaillez de 
diarrhée & flux de vcntre,ouqui fouf- 
frent quelque indigeftion, ne doiueïit 
eftrefaignez. Que fi vue femme en¬ 
ceinte eft atteinte de la verolle, il ne la 
faut faigner : principalement fur les 
premiers & derriicrs mois. Semblable¬ 

ment Ceux qui ont vfé de trop grande 
fobrictté; Ceux qui font de nature 
froide & pituiteufc. Ceux qui habi¬ 

tent en région, ou air trop chaud, ou 
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trop froid, ne porrcnt pas facilement ^ ^ 

lafaignée. A quoy concurrent toutes quiaffo”u* 
chcfes qui afFoiblilfent la vertu,, l’hor- biiflbntem- 

rcur & tremblement,!’V fageimmode 
rcde Venus, le grand foing & foucy, ° 

les veilles,! e trauail,& les longues ma¬ 
ladies nous deffenderit la faignée. Voi¬ 
la en bref les caufes qui nouspeuuent 
empefcher de fairela faignée; àquoy 
fieantmoins tous ne prennent pas gar¬ 

de. 
Quand à laconftitution du temps, 

ileft piisdes chofesfupeiieures & ex- de ». 

ternes,lefquelles doiuent eftrevnbeau chofcs. 
iourclair & net, nonpluuieux, ny duv 
tout au commencement de la Lune, 
ny fort prés de la fin : ôc pluftqÇ: au 
prin-temps qii ’en autre faifoii.Or pour 
mieux entendre pefte cbferuation^il L’obrerua- 

faut cognoiftre la difpofition des tëps 

enlaconcurrance des Afires:dcquoy cdlüreen 
nousauonstraiftéaifez amplement en 
noftre difcours de Phlébotomie, au- 
quel le leûeur pourra auoir recours, enfonime 
Toutesfois nous répéterons volon- ce phiebo- 

tiersencelieu briefuement les points 
principaux de cefte obferuation. Et 
diron s quele Prin-temps & Automne 
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font tres-propres pour faire làignec^ 
faifant eledion du vent qui court : cô- 

mefic’eftoit en Hyuer faut prendre vn 
iour quelevëtdc Midy fouffleroit/ai- 
fant la Phlébotomie du codé feneftre. 

Guidon. enEfté on la fera de la partie dcxtrc} 

1’ parce que,relon Guidon, les Humeurs 

/ucil ôc6 nous cherchons en iceuxtcn.ps a 
' euacuer,propremehffonteii telles par* 

tiesiEftant vray femblablé que les hu¬ 
meurs froides dominent plus à la par¬ 
tie feneftre, & les chauds en la partie 

dextre. 
Dauantagel’obferuation des Aftrcs 

chofe <H- yeft grandement ncceflàire: car nous 

foKe îçauons par expérience qu’il ne fait bô 
faigner laLuneeftant en Léo, ouau 
Dragon,u.degrez deuant ou apres : & 
notammët quant Saturne eft en oppo- 
htion ou côibndion, ou Gemipi aucc 
Màrsicar tels afpeûs font grandement 
dâgereux : Mais la Lune deliiiree de so 
empefchemëtjconiointeauecliipiter, 
Venus & Mercure,eftfortbon.Orob- 
leruezainfi. Pifeesde Sagitariuspour 

'l^slunaireSjOu phlegmatiques,qu’ô ap. 
pèlleda première partie de Libra,pour 
les Saturniens ou mcîâcholiques:pour 
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lesMartijliltcs, Cai.cer & Pifces. Et 

leurs côtraii cb forlt Leojla fecôde par¬ 
tie de Librajia première de Scorpiodcs 
autres font indifFerés& moycs pour Ja 
Phlegbocômie.De cécy nousen parles 
plus amplement au liure cy deffus alJc- 
gué.Neantmoins pour plus amplcen- 

feign em et notez, que la Lune cft diui- 
fee en 4.parties:lai.éftdcpuislaconiô- 
diôou nouuelle Lune,iufquesau pre- 4* parues, 
mier quartier, figuré par Gemini, qui *' 
dure 7. iours : cfquels fait bon faigner 
ieuncs enfans, La 2. eft depuis Gemini ■ 
iufques à l’oppofition,qui eft la pleine 
Lune,autres 7.iours : efqucls fait bon 
faigner ieunes &virilles,de l’aagede 
2D.ou3:).ans. La3;eftdepuisfoppofî- j. 
tioniufquesau dernier Gemini j qu’il 
faut faigner les virilles & vieux, depuis 
30.ans iufqucsàéo. La 4.partie delà 4- 
Lune,font les derniers 7. iours^de fon 
dernier Gemini,qu’il faut feulemétcn 
extrême neceflîté faigner les vieux & 

caduqucs,au deflbusde 50.ans.Etneât- Kefautfai- 

moins en quel afpeft que foit la Lune, reaucune 
nefautinciferaucunmembre, ne tou- 
cher de ferrement,la Lune eftantaûfi- pendantla 

gae dominait iceluy membre. dePÀftrè^ 
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Voila en bref ce qu’on doit obfer- 

iieren la faignéc,afin de ne faire pas 
comme plufîeurs font, lefqueis fai- 

gnent atout heure, en tout temps,en 
toutes faifons, & en tous aages: fans 
confiderer les forces ny la vertu du 

phièboto- Phlebotomé. Ny moins leur foucicr 
inftes. jjgg accidens qui peuuent furuenir à 

ceux qui ont eftés faignez. Faifant 
euacuationdufang plus qu’il ne faut: 
ou bien faifant l’operation fur le mem. 
bre,à l’heure en laquelle l’Aftre y do¬ 
mine. Tellement que plu ficurs font 

(Emorts naorts par ce remede induemét admi- 
par U fai- uiftré : lequel leur à fapé & retranché 
gneeinduë, p p ^ p 
mentUaitCi ° 

morts ils font tombez en des longues 
diuturnitezjleur corps en eft deuenu 

froid,blefme,& dercoloré:& tout ce¬ 
la par l’ignorance de l’opérant. 

Or le dode Chirurgien,qui aura en- 
uiede faigner ( carde moy ie confeflc 
nefiignerenpofte, ainfiqueplulieurs 
font) & qui recognoiftra la faignée 

la forme ^^'^^^cceffairejayant neantmoinsfai- 
ci'vfer de la tes les fuppofitiôscy delfus alléguées: 

kfurede^ia ^ fuiiu'e ceftc me- 
Terolle. thode. Sçauoir,que fi les pullules,tu¬ 

meurs 



comhatuë abbatm. Si 
meurs & vlceres, iont vers les parties 

-inferieures & fituées depuis le col en 

basjlalàignce fera bien à propos fàiûe 
4e la balilique. Si les lignes paroilient 
aux parties fuperieures, corne au front, 

à la telle,au palais,danslegolier,au col: 
delaGephalique. Q^lîtOLjsieslym- 
ptomesoftèncent lîk occupent égale¬ 
ment .tout le corps,& toutes Içs parties 
lùperieures & intérieures : dela Media- 
ne^ Voila çerqid ma Icmblé bon dire en 
ce lieu,touchant la, plilebo.tomie. 
- Reuenant jaa^nteïi,antà nofti^ pre¬ 

mier dilcours , de la curation de la ve- 
roUe.-iedis touchant radrnimftration 
de kderniere deqoçlioiifufdide, qu’on 
peut faire fi} ër les mal adeSj; fi on veut,le 
matin & lefçir^vneheiire durant : gar- Ce que 
dant apres eftreifechAdeaix heures Ja 
chamjbre aumt Ibrtir ; toutesfois cela 

eftindiffèrent, ^ le nelayiamais ob- ft«tion de 

ferué. Bien donne-je ad.uis, aux patiens. 
de faire quelqueigjjercice modérément, 
violant jcomme.piçquer cheuaux, cou¬ 

rir la baguCi, faire dux armes, jouer à la 

paulme, & autres tels exercices hone- . •; 

lies ôc vertueux.: ' ■ . - • 
Touchaht à la diette ie ne la prefcrit - - 

P ' 
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Aduis de point, d’autant qu’on en abufe par 

louchtrtî’ia trop: vn régime non guère efloigné 
diette aux de leur première façon de viure,fuffit, 
Vcrollés. ajndquei’ay dit cy deuant, au chap. i. 

les raiîbns poiirquoy font déduites biê 

L’autheur en mon traidé des Mouf- 
en (outrai- quctades-j OU le ledeur curieux les 
aèdes pourra voir. Ncatmoinsiedefirequ en 

rades,ch.tf. ceicgimeon oblerue les lieux, leslai- 
fons,les temps,la couftüme, & tempé¬ 
rament du malade : &. la grandeur ou 
petiteffe de la maladie. 

Or le malade doit euiterrvfagcde 
Venus,parce qu’eniceluy le corpss’ef- 
chauffe excefliuement, & la maladie, 
par ce moyen, fe pourroit difperfcr par 
toutes les parties du corps. Lefemblâ- 
ble fera-il du chagrin & triftefle im¬ 
modérée, & cholere violente. 

Q^ndàlavraye & exade prépara¬ 
tion de ces décodions, outre les fufdi- 
tes, elle fe verra en ma grande Chirur¬ 
gie Chymique Medicale,Dieu aydant. 
Toutesfcis,iedirayenpafrât, quecela 

Preparatio fg doit faire enfaifant le Clifliisfeparé- 

aions Tuf- de chalque ingrédient qui les 
dites,qu’el*compole;püis lesmeller tous enfem- 

eftre!* ' ble , obferuant leur degré de qualité. 
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Touchantla méthode que ic tiens à la 
préparation de celles icy, elle eO; en ce¬ 
lle forte. Mes ingrediês font mis fcpa- 
rèmenr dans vn v^ll’eau de verre bien 
clos, & iceluy au bain Marie, macerer 
par 1. ou 3. heures à douce chaleur: 
neâtmoins Tvn pIuftoft& l’autre plus 
tard/iiiuant la condition,& fubftance 
d vn chacun ingrédient.x\pres i’aflem- 
blele tout enfemble ( fuiuât l’ordre de 
coftion, & obferuation defditcs infu- 

lions ) dans vn vaifleau de verre d’alTcz 
grande capacité, l’entrée fort eftroitei 
quafifemblable à ces grands recipians 
où l’on tire l’huile de vitriol ;au col du- ceftdam.* 

quel i’adaptcvn petit capiteau ; & lali- fè voit ' 

queurqui en diftille,ie la garde pour bouquet 

feruir de véhiculé au précipité auec Chimique, 

rhuilèdel’or : duquel i’ay parlècydel^ 
fus5& que nous defçrirons cy apres.Ojr 
ce vaifleau fera tout a fait plongéiuT- 
qu'au col dâsvn bain Marie moyenne¬ 
ment chaud. 11 faut noter qu’en celle , 
façô la faculté desingrediêsnes’exallc 
pas,ainli qu’aux cofliôs ordinaires. Ce Nota. B. 

qui eft digne de remarque, & qui de- 
uroit eftre mis plus fouueht en vfage. 
D’ailleurs qu’en la façon fufdite leur 

F ij 
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«ioitauoic 
T«c parfai¬ 
re cônoii 
fane e de la 
nature des 
ingreditns 
qu’il met 
en v&ge. 

Accidens 
quiarritiét 
en la verolx 
le. 
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vertu eft bien pluftoft trans- ferée dans 
l’humeiir,enquoy ils feront infufez. 

A quoy il faut que l’opperanf 
foitfoft circonfpedjôc. ce à la cognoif- 
fincede la nature Aeftaideldits ingre- 
.diens,& de ladite humeûnafin de neles 

mefler pluftoft, ou laifter plus tard qu’il 
n’eft neceftaire:de crainte que les vns 
venans à s’alterer, ne,viennent à alteter 
les autres, donnant par ce moyen à la 
deçoetion des quajitez; contraires à 
celles qu’oft defire. Venons maintenat 

à la cure des accidens qui communé¬ 
ment arriuent en cefte maladie : corne 

, chaude-pilce, châcrqs,:hUbôs,nodus & 
_tpfFes j & autres vehementes douleurs, 
Au feul Dieü,PeFejFiIsi& S.Efpritfoit 

■ honneur & gloire és liecles des fiecles. 
Amen. 

Des accidens qui precedent ouJùiuent 

la n^crolle-J auec leur curation. 
.Chap. VII. PEut*,eftre cecy femblera à quel¬ 

ques-vns fupperflu & inutile,qu’a- 
■presauoir'traiâ;édesreraedestres-cer- 

taias à la maladie, i’envueille en cote 

i 
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donner aux acddeps la faiiient : par 

ce diront-llsqi.ie,uX/>/rfM f *e°icofc^ 
^ejfeâu. Ce feroit corne fi qqelquVn ^ 

aiipitabbattu le corps, il vôudfpit par 
apres ofter&deftruire l’ombre: car les 

Syrtiptomes eft tput-ce qui fuit la ma¬ 
ladie comme fa.caufe,feloi>Galiep. Et -, 

Paracelfe ( duquel vous faites figrand 
cas) veut qu’on ne fe foucie des açci- 
d.és,non plus que celuy qui veuteftein- 

dre le feu ne fe doit foncier de la fum'ee, 
A quoy ie refpons ,que cela n’a point H.éfpo«cc* 

de lieu en cét endroit, car quelquesfois 
les accidens font de plus facile gueri- 
fonquela maladie mefme: ioint qu’ils 

peuuenteftre dits caufe de maladie. Et 
c’eft d’autant que paroiflant pluftoft 
qu’icellemegligez, ou n’eftans traidez, 
parvndode Medecin-Chirurgien, ils 

fôt faireleyoyage de Bauiere & de cla- 
quçdan, à ceux qui les polTedent ; !ef- 
quels en toute vérité ne feront obligez 
de prendre cét infupportable chemin, 
s’ils fonttraidez félon noftre métho¬ 
de, Or d’autant que plufieurs autres rai- 
fons fur ce fubied, font déduites en ma 

, grande Chirurgien ioint que toutes ces 
Qbiedions de répliqués ne font pas le 

F il) 
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nœuddelamatiere; ie vicndrayà lafl 

feuree curation des accidens fu{'àits:lef- 
quelspeuuent aufll eftre appeliez mala- 
(üesj&premieremëtde la chaude pifce. 

Deffinîtiô Or chaude-pifce, ou ardeur d’vri- 

^ffce fcbn ne,eftvne débilité destefticules&vaif. 
fancienne feaux fpermatîques, contraftee d’vne 
& modet-" ÿapeur æree , mercurielle,malkne & 
nemedici. ^ r j A •• f t 
ne, vcn.cnculCjprouuciiânt du Coitilsc^ucl- 

le tuméfié ôc vlcere les glandes Parafta- 
tes, au moyen dequoy fe fait vn flux 

lly,ena de d’excreniens fœtides, puans, maHns 
3.epe es. ^ coiTompus: de laquelle font trois 

efpeces. 
^ La première eft celle qui comprend 

feulement les paraftates, les enfle , & 
vlccre, mais fans grande douleur ny 
acrimonie. Eticclle fefait'fimplement 
par vn coït immodéré, qui fait efleuer 
vue vapeur mercurielle tresJegere, & 
de facile diflipation. 

a. La fécondé ne comprend pas feule¬ 
ment les paraftates,mais auflâ Tepididi- 
me, qui s’imbibe de l’humeur mercu¬ 
rielle & fait intempérie, qui fe com¬ 
munique aux tcfticules, & foüuentles 
enfle & tuméfié. Ce qui arriue quand 
parPaétion du coït immodéré la con- 
ftellation des bources s’irrite. 
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Etlatroiüémeefpece, eft celle qui 
nolFence pas feulement les parties fut 
dites , mais toute la verge : voire aucc 
telle douleur & acrimonie que l’hu¬ 
meur ou vapeur mercurielle ; par fon 

acritu{|kronge & vlcerc le conduit de 
iVrineToffouuentle faicl; retirer donc 
toute la partie en eft courbée ; & ceft 
ce que le vulgaire appelle chaude- pifce 

cordéejparce que quâd la verge fe veut Qu’eft.ce 
dreflèr elle demeure courbée côme vn que le vui- 

arc, D e laquelle s’il fe fait ruptiô, s’en- piie 
fuit vn flux de fing, quelquesfoisaffez de pifce 

fafcheux & difficile à reftraindre.Cefte 
dernierearriue,quâdparleccfit,lacon- 
ftcllation de la partie eftât irritée,celle 
du Scorpion celefte fe joinét auec elle, 
& font vne chaude-pifce de tres-difficf 
letraidemét. Car leplusfouuëten ce- 
fte efcoriation de meate s’engeandre £iicia cai” 

vnecarno(îté,(i debône heure il nyeft 
pourueu. Laquelle ne fe peut guérir 
queparl’vfage de l’huile de Mercure,--:)^ 
Cyapres defcrit, appliqué en la partie 
externedroid le lieu ou l’ô remarque¬ 
ra la carnofitc par attouchement du 
doigt. Venons maintenant à la cura¬ 

tion de la chaude-pifce, 
F tii} 
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Or le premier remede pour la cura- 

Cure de tion d’icelle , fera vn cliftere laxatif 
chaude- emolient, & réfrigérant, tel que s’en- 

fuit.Faidesvnedecoftionauecfueiiles 
de Mauue5,de violes & de parietere ana. 
M.j.auec des fleurs de violeslHe Bu¬ 

te Crocus ^ forge ana,p.j. d*quelle 
Metaliorâ, vousdiifoudrezj.ouz dragmesdeCto- 
purge luffi- Metallorû, lequefn’efchaufFenulle- 
lammenc ^ . 
fans ef- mct; OC qui neâtmoins purge & euacue 
chauffer, fufflfammentrque fi quelqu’vn vouloit 

ergotifer à l’encontre de ce remede, 
qu’il voy e combien de fois l’H 'ppocra- 
te vfe du Sel Nitre auec de F eau, en plu- 
iîeurs clifteres , pour attirer fans ef- 
chauffer : Nitre qui eft vrï des princi¬ 
paux ingrcdiens du Crocus, ainfî qu’il 

fe verra cy apres enfacompolîtion.On 
vfera dôc de ce cli flere de prime abord 
qu’on commencera àtraider le mala- 

, de. Puis le lendemain on le purgera 
•auec le Mercure de vie. Et puisluy fera- 
ton vfer des pilules qui fuiuent, itif- 
quesà entière guerilbn, qui fera dans 

T,., , le cinq ouô.iour poi,ir le plus tard, 

ui nés,pour ‘l'ez 1 extraid des grains de Lierre, 

\ce-a^f^' 5 puisfeuaporez & 
p. ce.au - feicher, les reduifant en poudre: 
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laquelle fera meflée auec la partie la 

plus fubtille du bol armeny, terre feel- p°iu[erS’ 
îee,poudre d’iris,femenced’Agiiicafti, «in* 

Coralrouge&; blanc puluerifés. Mu- 
mie, Crocus Marti) aftringens,&: Ca- les font de 
phre. Tputcela fera jette dansfuîïi- ■ 

, faute quâtitédcTcrebenthined^Ve- 
I nifedemy cuite,auec vin blanc, cauro- 

fe, eau de Plantain^ & fuc de cheure- 
I fueilledaiflez apres cuire iufques à con- 

fumm^n defdites eaux, & en formezi 
piluiR,de la grolTeurdVnpi^s. Def- obferua- 
quelles le malade en prendra 7. chaf- 

que matinj & ne mangera des. heures 
apres lauifi ne fera-il purgé depuis ce- 
fte heure là en aucune façon que ce 
foit;car cefeul remede icy, purge, ab- 

I fterge,glutine,de{reiche,&mitigue. '* 
La iubtilité du bol & de la terre feel- 

léefe tire en cefte maniéré: il les fau- Façon ds 
dradiflbudre dans vn vaifl’eau de ver- préparer 

re, propre à diftiller , auec phlegme dTeîfs°qui' 
d’alun,y en verfant tant par deffus qu’il les compo: 

/ lafurpaifed’vn doigt. Apresilfautre- 
tirer ce phlegme par diftillation, à la • 
chaleur de cendre: puis remettre par; 
delTus de nouueauphlegme, puis le re- 
diftiller:& fautreïtterertatdefois que. 
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la terre demeure au fondb coiiamc huil- 

le. On retireracefl:eliqueur,& fera.to 
leicher dans vnvaiffcau de verre au So. 
Icilîou bien à petite chaleur, 

ladozede Ladozedetoutfeparémenteft,d’eau 
chacun in. rofc j. eau de Plantin |ij. fi. vin blanc 
grcdient. (ucdecheure-fueille |ij.Therebin- 

tine ^iiij. extrait de grains de Lierre | 

ij. des terres |il.d’yris,agniCafti,Co. ' | 
rauIXjMumie,Crocus Marti), & Cam. 
phre,ana’5ii. ^ ! 

Saignée en Si l’inflamationeftoit grande,aptcsla 

pifee*!*"^^' P'-'i‘S3tiononpourratirerdufang,teIle 
quantité qu’on verra eftre conuenable: 
toutesfoisiedefircquece fôitvn Chi¬ 
rurgien bien expérimenté qui en vfeî& • 
quecela fefafle auec grâdraifon,&no 
efi porte,fousies confiderariôs cydeflus 

alleguees.il faut noter en partant que ie 
nepuistollererlalourdife, ainçoisplu- 

ignorancc ftoftignorance malicieufe.de ceuxqui 

depiuiieurs dient qu il la faut lairtcr longuement 
reprouuee. couler:aleguans quclaguerifoneneft 

plusarteuree. Ignorans, ouy > afin que 
le venin veroUique par fon humiditèla- 
tentc ait plusde tempsàs’infinueraux 

veines;& delààlamartefdnguinaire:& 
puisa toutes les parties j & garde lave- 
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rolle. Venons maintenant aux remedes 
pour les chancres. 

ledeîire, s’ileftneceflàirc,qu’ilfoit cure des 
purgé auec le Mercure de vie j toutes cJ»anctes 

fois que cela feface apres auoirdiflipé 
&deftruit le venin empreint à la partie, 
au contraire nonf ; ce qui fe fera auec le 
Sel de Nicodiane, préparé en cefte fa- 
çon.Diftillez laNicocfianeen vaiffeau 
de verre : puis quad vous aurez tiré tou¬ 
te l’e^u & l’hui lie,bouchez bien le vaif- 
feau , auec vncappiteau qui n’ait point ^^9°“ 
de bec , luttez le bien, afin que les ef- sda^Ni-* 
prits ne s’en euaporent point : Pouflez coftiane. 

le feu iufqûes que tout foit Calciné,' 
renuerfez y l’eau & l’huille enfemble 
pardefTus, & en tirez tout le Sel qui fe' 
pourra empraindre àcefte iiqueurrpuis 
iettezle feces. Apres dillillez cefte eau, 
&le Sel demeurera au fondsdel’Alë- 
bic blanchaftre , calcinez le bien dere. 
chefàfortfeu,puis renuerfez pardefTus 
d’autre liqueur sêblablcjiufques qu’elle 
foit empreinte dudit Sel ; rediftillcz & 
voftre Sel demeurera blanc, au fond du 
vaifTeau. Si faites ainfî pour la 3. fpis 
vous aurez vn Sel blâc comme la neige; 
lequel Sel retient la nature & propriété 
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de la cho'e dont i! ell extraid. Il efi: 

, tres-bona d’autres maladies,que des 
chancres, mefmes à la verolle,purgeât 
doucement,prisinterieutemenr:cc qui 
eft digne d’eflre noté Or fi ce Sel eft 
imflcz. parts.aueedemy partd’efprit 

de Mercure, iln’ya riendefemblable 
pour les chancres verolliques,adoucy 
auec l’eau blâchede T erebintine: mef¬ 
mes àplulîeursvlceres intraittables. 

Quand aububon ou pouIin(qu’ôap- 

^uTpou^ pelle communément ) qui eft vue apo- 
lin, ftume cnlâine,quife fajt par la vertuiy- 

derale des bources 5 irritée ou par ! 'in¬ 
fluence dés Aftres,oii par vn coftimo- 
deréjil fera guery en cefte façon. Au 

Curation mefnic temps qu’il apparoiftra,il faut 
des l'ou- appliquervne ventou.fe,parx.ou3.fois 

deflüs, & puisicellc oftee y mettre l’ë- 
plaftre qui fuit. Pr. Diachilô Magn.|i.^ 
huiIedeGaIbanü& ammoniaCana g.ft. 
faites emplaftre. Apres qu’il fera oii- 
xiert,&: qu’il aura ietté fa gorme,il fau¬ 
dra purger le patient auec Mercure dg, 
vie par 2. fois eni5jiours acheuant la 
cure du bubon auec l’emplaftre Dia- 
fulphuris cy-apres deferit, Qu^e fîj’em- 
pl.rftrcdcruldit ne l’ouuroit afléz toft,il 
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faudrcity^jppiiqiierdellus,, vn Piroti- 

que,ou hicii l'ouuiir auec la lancette. 
Venons maintenant aux nodm & 

tofFes,qui font tumeurs aux osrlefquels 
fefontlors que la vapeur du Mercure &toffes, &/ 
iüblimëayant trauerféles partiesmoP 

les & charneuféSjS’attachët aux fermes 
feiches & ïolides5 defquelles elle re¬ 
tient leurs ^excremens, qui font ctas, 
lents & vifqueux, qu e/le congere en- 
ièmble & les accumule: failant des tof- ^ ^ 

fes & tumeurs , lefqiielles caulënt des „ufees"pa£ 

douleurs intollerables. Ce .qui arriue jcs - odas, 

tant par ladiftentîôhduperib'ftè , qu’à bYes!'^”" 
caufe des ligamens, nerfs & membra¬ 
nes,que celle vapeur Mercuriellepoint 

ince/îàmmcnt3&notamment la nuid. 
Or ces Symptômes arriuent le plus fou* 
uent à la veïôlié- inueteree , ou apres 
aiioireftémalpenfeéicômeâulïïdou. ■ - 

leurs de telle irifuppôitables. Ce qui ar- 
riuc le plus fouuent par l’indue admini- 
ftration de l’Argent-vif, ou crud, ou 

mal prépar é. 
Leur curation fe fera tres-facile- cu„tio„ 

ment&afleure-ment parlVlagedii fuf- des Nodivs 

dit efprit deMércüre:lequel les refoult, ^ 
gueritôt extirp&totalement.Et enfem- 
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ble toutes les parties dolentes, gomcu- 

fes, & tartareufesjprocedentpsdelave- 
rolle: car il lesdiflbult toutes: lefem- 
blàble fait-il aux Scrophulesrmaisc’eft 
d’vn autre propos. 

Oi le Mercure mis auec huile de Sel 

faue*î’er- ^rmoniac fixe,fubitement fe refoult en 
prit deMer liqueur qu’on appelle efprit de Mercu- 

re. Dauantage iors qu’il eft fublimc', 

coagulé & précipité, ce relbult facile* 
ment enhuille. 

S'enfuit U fixation du Sel armoniac 
fon huille. 

Façon de Pr, autant de chaux viue, comme 

ArmJniaf^^^ Sel armoniac, meflez les enfemble 
'puis calcinez à forte chaleur j apres ti¬ 

rez le Sel auec eau chaude filtrez & def- 
feichez, & foit réitéré}, fois} mettant 
à chafque fois nouuelle chaux viue ; & 
voftre Sel depieura fixe, fondant au feu 
comme le métal: lequel on fera refoii* 
dre à l’humide, 

Autrefaçô -A-Utrement pr. vne part xindit Sel 
‘armoniac, Chaux de coque d’œufde- 
my part, calcinez les, .puis icttez par 
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s’imbibera du Sel,dans fix heures ‘ fai¬ 
tes la refoudrc,&voftrefel demeurera 
fondant. Mettez ce Sel dans vnvaif 
feau en lieu humide dans la caue, ou 
dans vnpuits,lequelvous agiterez Ibu- 
uent auec vn bafton , & il fe conucr* 
tira en eau : laquelle eftant bien puri¬ 
fiée & mundifiee : pr. en |iij. & diffol- 

■ uez petit à petit enicelle Mercure 
metheorifé,{iedis de Mercure de vie. Mercure" 

aux ignorans ) ou bien eflenfifié : & 
quand il feradiflbuld , prenez du pa¬ 
pier de trace, ou papier gris , qui ne 

Ibit point colc, & luy faiûes boire 
toute la diflblution. Apres cela met¬ 
tez le enmatras de verre auec fon A- 
Icmbic & récipient, & à chaleur de 
fable foit diftillee voftre liqueur Mer- 
curialle: laquelle fera re£lifice .iulques 
à tant qu’elle aye acquis vue odeur 

fragante , fuaue & mufquec. Celle L’erprît de 
liqueur guerift parfaitement la verolle, Mercme 

fi on en oingt la pal me des mains & la g® 
plante des pieds. Ileft très-doux au rit parfaite- 
gouft,prinfede2.à3.gouttes,auceve- 

hiculeconuenable, faidvn admirable 
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efFed: non tant par les fueurs, que pat 

les vrines, &degeftions. Ons’enpeut 
aufliferuir aux gonporrées, puftules,& 
vlceres maùuais : auffi aux chancres ôc 
aux nodus, ainfî que nous auons dit ey. 
delTus. Mais combien plus de vertn au- 
roit elle, notamment pour l’interieur^ 
s’il eftoit préparé auec le Sel armoniac 
tire de la moyenne fubttance de nqftre 

l’autheur première matière : ainfi que nous l’en- 
feignons en noftre Hydre niorbifiquç, 

imiquc. exterminée.par l’Hercule Ghymiquç. 
Peut eftre que quelques-vns m’enten- 
dront. La louange en ,foit à Dieu au¬ 

quel Pere, pils, & S. Efprit jfoit l^ocf 
neur & gloire aux fiecles des lieçla 
Amen. 

Préparation des Medicamens g 

dejjûs promis. 

Chap. VIII. 

Pillules'Fœtides. 

Pilules fœ. Pr. Sagapenum , Ammoniaci, 
tidcs,& ja opoponax, bdelhum, colocynte, fe- 

mencî 
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,nicnce de ruë fauuage, aicës Suco- ^çon^e 
trin , Epithyme ana. Turbfth 
jiiij. Scamonée 5iij. Gingembre 5;. 
iî. fine Onelle , Nard indi. Safran, 
Çaftor,ana 5). Euphorbe, 9ii. diflbl- 
iiez les gommes auec le fiic de por^ 
reaux ,& faites la maffe. 

Viüules HemodaBdes. 

Pr. Hermodades, Aloës fiicco- Çompofi- 

trin , Mirabolans , Turbith , Colo- p,°uiM* 
cynthes, Bdelium , Sagapeniim, ana h ermodar 
5vj. Caftor, Sarcocolle , Euphorbe, 
opoponax, femencederuë,apij,ana. 
jiij. SalFran Oriental jj. fi. auçc fuc 
de chou defpumc faiûesla maflë;ia- 
quele mélangerez en celle façon. Ad- 
iouftez au Turbith demy pulucrifé, 
les Hermodaftes , Mirobolains &c 

Bdelium,s’ilcft fec ( linon ferafon' 
duauec les liqueurs ) & Caftor : à part 
chacun, faut puluerifer l’Aloës, le 
S.ifFran, Sarcocolle,Colocynthc, & 
Euphorbe , auecvne amendre , pour 
empelchcr que neplFençentceluy qui 
les puluerile ; puis on les mellera au 
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fuc. Faut fondre l’opoponaK & Sagâi 
penum,les couler & cuire en moycnné 
condftar.ce : puis on adiouftera toutes 
les poudres, pour le tout long-temps 
battre au mortier à coups de pilon, & 
former vnemalle, ayant ks mainsoih. 
tes d’huile,laquelle Vn peu leichée fera 
reirerécaubelbin. 

Plus t!e fa- Si d’vue piUule, de la grofleur d’vn 

Pextra'ia- chiche, eft tiré l’extraiü auec eau 
dfis pilules, de vie , ce peu qui en fera tiré fera plus 

d’effet que 7.pillulesenmaflè^Ou bien 
Ce. tirerl’cxtraiddetouslesihgrediêsliif- 

dits, chacun à part foy^ puis' lesinefler 
enfemble & garder àl’vlage. 

Or il faut noter que le Panchyma* 
gogue tient le premier lieu en ceey ; il 
fe fait en celle façon. 

Compofi- Pr. poulpede Colocynte,EIebore 
tion du Pi- noir, & Diagrede de chacun |ii. fl, 
c^imago- ^ H rmodaéles, Agaric, & 

Alccs, ana. 5). fueille c,e Séné oricn* 
tal,& re sbaroe choili ana.|iiiji. pou< 
dre Diârrhodon abb. ij. foit fait ex¬ 
trait félon l’art auec eau decanelle.y 
adiouflant le Se! desfeces 

La doze, àprendie feuler eft d’v“ 

ne fcrupule à demy dragme : & aued 
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Je médicament fufdit , demy fcru- 

-piile. 

S'enfuit la préparation du Mer¬ 
cure ^ auec Huile de Soleil. 

iPr. Mercure précipité auec huile JumcTcu- 
deSoIeil,(ou bien auec fueilles d’or reauechuî- 
faictes amalgame, & Je précipités en 
eau fort;) mais-le premier eft meilleur, 
fuis reuerberez & dulcifiez, & auec 
vinaigre diftillé eflènfifiez:Faiél:es eua- 
porer le vinaigré, & le reduifez en pou¬ 

dre blanche,auec l’efprit de v itriol, ou 
de Souphre : puis feparez par ablutiôs, 
dulcifiez & fixez auec Sel Nître. Ce 
Mercure ainfi préparé & donné g j - ou 
félon la difpofition du corps'auec ve- ^ 
bidule çonuenable , n’excite point à 
vomir, ny les fueurs, mais icsvrines. 
Guérit la vcroüe, toutvenin, lapefte, 
toute fieure putride: Ceftlefpecifi- 
que remede pour la purification du 
fang. 

• 11 faut noter que le Mercure, fe 
èîccipite envn moment,rais auec l’or ' 

G ij ' ^ 



ipo Lanjeroüerecogneuè, 

Moyenne eÜ'encîfié ; & fe faid des deux ( pro. 

Kigcnt” pôrtionnez coinme il faut ) vne adiui. 
vit en vn rablc coniondion, de laquelle les ef- 
inftant. luerueilies. • Nous 

auens dit qu’il le précipité en vn in- 

ftam. Car les précipitez qui fe font 
aueclcs Mercures Metaliques ou Phi. 

Squ?ceft! lo^ophaux, & l’or eflencifié, à fçauoit 
ou réduit en arcane, ou en Magifte. 
re, ou en teinture , ou en liqueur, 
ou en Souphre ou en Sel, ou en 
Mercure : leldits précipitez, dif-je, fe 
font en vn moment de temps. Car 
l’or eftant ouuert, il cft de nature fi 
ignée & puiffante,qu’il fait toutprom- 
ptement fon adion. 

Nous auons parle de toutes les 
fortes de préparations qu’on peut 
donnerai! fils du Soleil, l’or,au iardin 
des Sperides, comme aufli en noftrc 

Hydre morbifique exterminée par 
l’Hercule Chymique , ou nous ren- 
noyons Je ledeur. 
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Panacée du Souphre , ou Cinahre 

d’Antimoine , cy dejfus promis. 

Le Souphre du Cinabred’Anthi 
moine qui demeure au col de la cor¬ 
nue , apres auoir diftillé la poudre 
Emetique dite Mercure de vie, fe ti re 
en Ceftefaçon. Façon de 

Faites vne lexiue tres-forte auec 
parties égales de cendres clauclées & cmabre 
de chaux viue,& en icelle faidés boüil- <1 Anumoi. 

Iir3. 0U4. heures le Cinabre d’Anti- ' ’ 
moine puluerifé,en vnvaifTeau de ter¬ 
re, ou de fer. La lexiue deuiendra tres- 
rougc que filtrerez chaudement par¬ 
le papier gris j & feparerez le M ercurc 
coulant, qui fe trouuera au fond du 
vaiflTeau. Puis laiflerezrepoferla lexiue 
vne nuid, & leSouphre d’Anthimoi- 
ne tombera au fonds en poudre rou¬ 
ge, laquelle feparerez & lauerez bien 
auec eau commune, puis le dellcche- 
rez. Apres, pr. g j. de ce Souphre & §ii j. 

. d’efprit de Souphre, fait parla campa- 

ne, ou d’efprit de vitriol ; Mettez lé 
G iij 
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tout dans vnc cornue, taifentjigerer. 
3. ou 4. iours fur les cendres chaudes, 
puis diftillez p5r trois fois, donnant 
gran d feu fur la fin, en forte que la cor- 
nue rougilfe 3/ ou 4.heuîes ; &; vous 
aurez vn Souphre fix. ^uquel vous 
pcendrés vne oncej que meflerezffi en ; 
voulez vfer feul ). parfaitement auec 
rnagiftere de Coral. - , 

Ladozeeftdeio. ài5.g.auxmala-; 
dies croniques, & faut réitérer la’éoze*' 
pkifieurs fois4 mds pour la decotion, 
fufdite,on y en met 5. fj. 

Des ct’iJîMx ^yenioin, ^ », 

pebeniaiàcohcaffcengfô0îev; 

crirtaux rç.poudfe, Sêlesuii^ez en vne cornu^ 
dubcniQin, guec de fitïe eali de vîè,quifiitn^e 3.ou p 

4. doigts : lai (lez les ainfi paf^jbu 3. 

iours fùrvn feu moderé4%Aendrd^u4: 
l’eau de viçnc fç puilfç pas diflili^^^leT 
remuant à toute heure. ''"Cela-^t ac- / 
commodez la cornut Tiff Je fourneau 
dans vne terrine pleine de fable. Diftil- 
Icz à feu lent l’eaU; devielpuis l’augmé- 
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tant par fes.degrez apparôiûront infi- 
niespetites aiguilles & filâmens., telles 
q,u’és diffolutions dHplomb,& de l’ar- 

gent-vif. Ce quimonftre aflèz que le LebenioHi- 
benioin en participe. Car, il blanchi 11 participe 
lecuiure-&. anime rorr & mis.en des 
décoctions de Gaïae (tainfîque nous Vertus des 

auôs ditcydeQhs)fait d’admirables.ef- 
feCts. Ils net toyent très exceil ement-ia 
face, oftant toutesksialches & macu, 
les qui y pourtoient eftre:voire &efta- 
cêt les marques & ve,ftigesreftans delà 
maladie venerienne. L e feniblab 1 e fai r 
le Tartre, qui contient aufli beaucoup 
d’argent vif. Nous nauons.beioin que 
de cela en ce lieu. Toutesfois tî vou- geat-vif: 
voulez palier outre pour tirer l’huile 
du benioin ,,qui eft tres-admirable :,ii y 

faut procéder en cefte façon. 
Quand donc fes filammens- ou 

aiguilles fe monftreront,, continues 

ce degré de feu,& les laifleziouërde. 
dans la cornue par qp.ielque efpacet de 
temps,tant qu’ils dilparoiflent du tour: de bemoin. 
cependâtaye.zappreftévn.petit ballon 

qui puilTe entrer dedans le coi de la 
cornue, car ces aiguilles reviendront 

ïCduire comme en vne mouelle, - 
G iiii, c. y 
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vous ne les en oftiez foudain, le vaif- 

feaufe creueroir. Qmnd cefte gom¬ 
me ou moüelle fera toute paflee, auec 
certaine forme de beurre, qui fe iertera 
puis apres dedans le recipiant, l’huile 
cominenceraàdiftülcr belle & claire; 
decoiileur dehyacinte, & defragante 

odeur. Apres laquelle, renforçant le 
feu, enfortira vne autre plus e^oifle 
& noire, qu’il faudrareceuoir à part. 
Çelfe gomme ou moüe'le blancha- 

fireque vous aurez retirée du col de la 
cornue, l’auezla aùec de l’eau de vie, 
que vous en auez diftillée du com- 
mencemenr, qui en extraira vne tain- 
ture de couleur citrinc, corne Safran, 
& lairra la gomme fort blanche, d’vne 

tres-agreable odeur; propre pour en 
faire de Patenoftres de fenteur, de tel¬ 
le couleur que vous luy voudrez don¬ 
ner. Retirez voftre eau de vie par le 
bain, & au fonds vous reliera cefte 
tainclure jaulnejaulTi d’vne odeur tref- 

.. V . bonne : & qui a des grandes proprie- 

debJnhîn^ tez &vcrtus. L’huile noife eftvnfou- 
yendu ’ uerambaulme à toutes blefliires: (& 

me^de LeJ baulme de Leuant, dont VOUS 
vous laidcz tromper ighorans.) Et des 

ràteno- 
ftres de 
fenteur. 
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terres qui refteront s*en peut extraire 
vn Sel de grande efficace : duquel vous 
vferezaulieudes aiguilles ou paillons 
criftallins. AinfivousauezduBenioin 
cinq ou fix fubftances : la Gomme blâ- extraites 
che,auec fa teinture iaulne : les deux duBeniom. 

huilles&leScI. 
L’eau de vie qui eftfon principal de- V'*" 

noiiement, & fans laquelle rien ne fe ao'jïmlat 
feroitencecy, l’eftaulfidu Storaxca- auBeiùoin; 
lamite,Labdanum,Myrrhe,& fembla- 
blés gommes, dont l’huille s’extraid tre^medi. 
parle moyen du véhiculé de l’eau de 
vie : Et y faut procéder tout de mefme 

qu’auBenioin,maisiln’y a pas tant de 
chofesàdemeflcr. 

Les Crijiaux de Tartre fe 

font ainf. 

Pr. du Tartre de Montpellier, pul- 
uerifez,mettez le en vne terrine plom¬ 
bée, atiec de l’eaudepluyebien nette, Criftauxde 

fur vn tripied ou en vn fourneau, le fai- 
fant doucemët parboüillirrefcunrat la 
villanie & ordures aiiec vne plume.Les 
crouftons qui s’efleucront par apres, 



^•aut.hear 
en foa Her 
ccleChy- 
Hiique. 

Preparatîo 
del’EmjjIa- 
ftre dialul- 
phuiis. 

îoé LctnjeroUerecogmm 
recueillez les auec vne grande coquillg^ 
tant qu’il ne s’en efleue plus ; en renou- 
uellant l’eau à mefure quelle viendra à 
fe diminuer. Verfez la par inclination, 
& mettez à, part ce qui fera reftéau 

fonds en gui le de faille. Remettez ces 
ciouflons auec nouuelle eau,, faide^ 
bouillir comme ‘deuant fort douce- 
ment, recueillant les crouftons qui s’en 
eOeuerontplus clairs & lucides que les 
premiers.- feparant tesprdures 6c impu- 
ritezs’il s’en prefentc quelques vues.. 
Réitérez cela par 6.ou7. foistât que 
voz crouftons foient clairs & luifans 
comme argent, perles, ouciiftal : fai- 
desles feicher au Soleil, & gardez pour 
l’vfage. 

. Ils’cn tire vne liqueur admirable {lour 

Icsdiftbhitionsmetaliqiies : qu’on lile 
monHerculeChymique fur ce fubiectj 
& le lefteur feraiàtisfait. 

JSmpUjîre dia/ùlphms 

promis. 

Pr. huile de Souphre 5iij Cite |i. Co- 
lophoine5ilj. Myrrhe au poids de ce 
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qiiedefliis. Liquéfiez la Cire & la Co- 
lophoine , auec ledit huille, & quand 
ils feront bien mellez enfemble, met- 

tcz-y la myrrhe fubtillement pulueri- 
rifee. Mettez cela à feu lent remuant 
toufiours auec vne fpatulle, refpace 
d’vn quart d’heure, puis oftez du feu & 
gardez à l’vLge. 

C’efi: emplaftre eft admirable pour Vertus de 

toutes,fortes de playes, & vlceres telles 
quelles foien,t, pour toutes fortes d’a- 
poftemes, appliquant foir & mqtin il 
les fuppure, romp mundifie & confo- 
Jide. Le yefte. de. fes vertus, enfemble 
duBauIme du Souphre ,fe verront en 
mon Bouquet Chymique : lefquelles 
font véritablement très- grandes. 

Crocus M etallorum cj dejfus 
promis. ' . 

Pr. parties egallesde.MagnefieSatur. 
nine,Sel nitre rafiné, partiesegalespul. AîreieCro. 

uerifez enfemble mettez en vn creufet, 1^“ ' 
enflamez leditSel,lequel calcinera Phi- 
lofophiquemet laditcMagnefieiufques 
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quelle foit à couleur de foye, & qui\ 

puluerifee eft en couleur d’vne poudre 

rouge, nommee le Crocus ou SafFran 
i^urnfne* ‘lesmetauxrpourcequéladite Magne- 
mcÎL des fie en eft leur racine, & comme leur 
métaux. Jfrimum etts. Iceluy donné de ô.àS.ou 

lo. gr. en infufion dans du vin ou eau 
couuçnable,eft vn excellent purgatif 
& (pecifique contre la pefte & verolle; 

Vertus du prouoquant vn doux vomiflement, 

métallo- nccelFairc le plus fouuent pour la cure 
d’vn tel mal. Lc reftc de fes prépara¬ 
tions & vertus admirables, fe verront 
en mon Bouquet Chymique , Dieu . 
aydant. 

S’enfuit le njray Mercure de ri^ie, 

cj-deJJus promis. 

Façon de Pt- Stibî minerai, bien trituré tb. fi. 
j^^ercurefeptfoisfublimé, puluerifez 

devie””^^ cela bien enfemble , & mettez envne 
retorte de verre bien luttee , pouffez à 
feu lent du commencement, & puis 

gradués iufqHes que toute ladiftillatiô 
foit faite. Vous trouuerez dansle recb 

^|||g)iant vue matière craffe,laquelle pren- 
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drcz & mettiez fur vn marbre au ce- 
]ier ou à la caue en lieu froid & hunu- 
de, &il ferefoudraen huille. Lequel 

I vous mettrez en vne petite cucurbite 
! auec fon Alembic fur les cèdres chau- 

! des, & la liqueur viendra commeclâi- 
re;aiigmentezy vn peu le feu, & il for- 

tiravnhuille de couleur entre rouge 
& citrin. Puis reïterez la diftillation en 
autreAlembic,&feparezlentemêt le 
phlegme d’auec l’huille Ôc l’huille ira 
aufonds du vaifleaujde couleur rouge 
ànousneceflaire. 

Apres faites Vitriol de Venus ou 

bien tirez la teinture du verddegris, taintuVe”** 
auecvinaigrediftillejcuaporez & cal- deverdde 

cinezau rouge: apres puluerifez fub- 
tillemêt auec fucilles d’or treÉ-pur,au¬ 
tant d’vn que d’autre, & en remuant 
imbibez de l’huille prédit iufques qu’il 
foit efpais comme miel. Apresmeflez 
voftre matière envn vaifleau de verre 
fublimatoire,auec fon Alembic bien 
clos,augmçntant peu à peu lefeu & la 
matière fublimera comme criftal, la¬ 
quelle vous garderez à l’vfage. 

Les vertus de cefte poudre font gran- venus du 

deSjCar clic guent toutes heures,leprc,!,ie vie. 
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hydropifie,goûte, pefte-, & principale'-' 
mentJaverolle. | 

Ord’autant que ce remcde, appelle i 
Mercuredcvie,tiet k premier lieued. ^ 

Met'eurede tre tous kfdits purgatifs' fpecifiquesj^, • ' 
i’ayeftédaduisd’endônerencorejauat:^ 

faire fin à ce Chapitre , vnetroifielmc 
façonjou préparation. 

Notez. Or ceftuy-cy fe compofe auec i. par¬ 

ties d’argent-vif,rcduit enMetheorcà 
Jafaçon commune, &vne partie de la ^ 

Métallique eftoileede la'MagneiicS^ 
(turniell^^mprègnee de tous les me)- ' J" 
taux félon la proporriô requife,le tout ^ 
puluerifé, mellé enfemble, & mis prô- | 
ptement dans vne cornue ( d’autant 1 
qu’autrement en peu de temps vous 'J 
verriez efehaufFer de foy & fumer de | 
telle forte ce mellange, que vous ny \ 
oferiez mettre la main: ) vous tirerez à ! \ 
feu de fable, donné par degrez, & par \| 
déflôus & par defliis,vne liqueur gom- 

meufe,& vn Mercure coulantPhilofo- 
phique, que pourrez fcparcrà part de 
ladite liqueur gomm eufe,q ui fe conge- 
Je au froid, & fe refoult à la moindre 

' thalcur, en vne liqueur claire & pefan- 

te comme Mercure:que pourrez pre- 
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tipiter en vn clin d’œil, dans Teau 
froide, en vn 'Calle ou poudre trcs- 
blanche , qu’il faut adoucir par plu- 
licuro lauacres de sô acidité vitriolique, 
^jiffient lieu du vray tlpri't de vitriol. 

^MLlVe poudré blanche feichee félon jJurgatif & 
l’a^^ repafl'ee fur vn bon efpritdc vin 

01) d’eau de vie de Géneurier,& don- ti*e irpcfTe, 
nee en poids de quatre ou cinq grains, veroiie, & 

cftvn vomitif & purgatif tout enfem-j œnl 
ble , d’vne admirable vertu , pour tagieutes. 

toutes peftes, verolles', & autres ma- 
, ladies contagieufes. 

Qm fçaura fixer cefie poudre auec 1 e 
feul Sel Souphreuxde nature, en fera 

, vn fouuerain purgatif,sas v omilîemêt : 
la<|uclle façon nous enfeignons en no~ 
flrc Pharmacopée Vulcânique ou Spa- 
gerique. 

II fé peut rendre vn grand & Specifî- 
que Sudorifique, non feulement pour que & Bê¬ 
la verolle , mais auffi pour la peftet 

contre laquelle il eft auffi vn grand y°roiTe L 
Bezoardique 5 Et ce faid en cefte fa- 
0n. Pr. là liqueur gommeufe, qui 
fe faid dy meflangefufdid, purifiez 
la tres-bien, puis lamelîez auec Pef- 
pritduSeltout animant: en cefte 
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n jxtion vous verrez merueilles ,par le 
et mbat qui s’excitera entre ces deux 
diage ns,quetrouucrez en fin pacifiez 

& réduits en vue poudreprecieufe,dôt 
les vertus ilidoiifiques & Bi.zoardi;i 
qucslbnt admirables: 11 le donne en 

doze decinqculix grains, meflczàuec 
l’extrait, oulei de Gaïae, pour la ve- 

rolleauecvn peu de fine thériaque. Et 
pour la pefte auec confeaie n de Hya. 
cinihe, ou quelqueconrcruccoidial- 
Ic, dent en tait vne pilule ac la grofi 
feur de poisrfàut faire couurir le mala¬ 
de , leque 1 11; ëra extrêmement, & en la 
perte sêtira icudain vu grâd alegemef. 

Finalement, pour faire vne Mercure 

Autre meti ^ Iuldlt'*:pr.la-li- 
cure de vie qucurgommeuiè,quilefaiâ:du Mer- 

metbconl'é , & de la Mctallinc 
ertoillee, auociee auec toutes tes pla- 
nettes, dot nous auôs parle cy-c cliiis, 
Empreignez-ià de l’erprit duSelSo- 

Sel Solaire laire, digérant le tout rhilofophale- 
c eilie lei : puis le reduilez en ciTcnce.Icel- 

, Jepeuttre'i-paifaîaementdilioudrcie 

metalle plus précieux, & ie del'poiiib 
1er de fa tainture ,oli !e réduire en li¬ 
queur qui. palléra par i’alerabic , & 

dont 
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dont on fera alors vn magiftere fort 
excellent, pour dompter en bien pe. 

rite quantité, lé plus grand venin des 
peftes, des verolles, & de toute mal^ 
die contàgieufe & Aftrallex’eft à dire, 

dont les caufes font Spirituelles & oc¬ 
cultes. 
Le curieux qui defirera voir pluficurs 

autres belles purgations, toutes pour 
Javcrolle, voye cy apres Tantidotairc 
venerien, & il fera fatisfait. La gloire 
& la louange en foit rendue à vn fcul 
DieuTrineen vnité. Amen. 

FinduTratftédelayerollei 
Frie%VieH^ourmoy. 

H 
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ANTID OTAIRE VE- 

N E R I E N , AV E L 

eft traidé de la préparation 
de plufieurs & diuers remc- 

des, propres pour la curation 

delaverolle. 

Tar Pauid de V Unis Campi, 

Chirurgien Galenicq^ ^ 

Spagericq. 

Auant propos. 

j len que certainement on 
puiffe guérir la verolleen 
l’emble tous fes accidens, 

^ aueclesrcmedes cy-defliis, 

delcripts {comme l’experience ma fait 
voir par plufieurs fois)neâtmoins ce ne 
feraà monaduisimproprement procé¬ 

dé de rapporter en ce lieu c’eft Antido- 
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taire, dans lequel eft contenu plu fi eurs 
&diuersiemedes, pour cedetcftable 
gage du péché c.e paillardilé. Ce qui 
donnera plus de courage aux Chirur¬ 
giens qui font proiFcfiion de traider 
ceftemaladie, qwnd il veront en ce 
lieiivn renfort de fecours, touchant 
l’extirpation d’icelle ; ioindque c’eft 

pour euiter la pcinedeiapporter atout 
coup, ailleurs en mes autres oeuures, 
les remedes qu’on trouuera en quâtité 
fufïifanfe en ce lieu icy. L’ayant faid 
auffi tôut exprès, afin que l’expert & 
ieune Chirurgien en puiffe faire éle¬ 
ction, félon le temperamment des per- 
fonnes , & félon la qualité & nature de 
laveroIle& des Symptômes qui Tac- 
compagn ët. D’ailleurs que l’vn y pour¬ 
ra prendreàgrévn remède, l’autre vn 
autre: ôr ainfîfuiuantles diuers appétits 
des Icûeurs, chafeun contentera fes 
diuerfes opinions en ces diuerfitézrc’eft 
aufli lebut ou i’ay tûufiours tendu. La 

gloire à Di eu. 
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HuiledeGdiac tres-admirable aux 

njlceresnferolicjues. 

^*^T’huilc per decenfum , aucc le 
degayac! ' vaifleaii figuré enœô bouquet Chymi- 

que, le gaïaeeftant concaffé : puis on 
lerediftille per afceafum , mcÙé auec 
fable. Le premier eft noir & efpais;& 

à la derniere diftillation il eft iaunc 

C’eft huile eft aucunement cauftic, 
neantmoins très-admirable pour tous 
vlceresveroliques,&dertres.On le peut 
prendre par la bouche auec véhiculé 
conucnablc. Quelques vns l’infufent 
conquafeédans l’eaucomune chaude, 

Notez 5, puis lepouflent par la cornue. Il faut 

Siffetemes Gaïacfc treue3. pro- 
au gayac- prietez diuerfes fçauoir la dieuretique 

en fon efprit acide : la fudatiue en fon 
huille, m’eflant quelqu es goûtes d’ice- 
luy dans du vin ou quelques bouillons: 
& la vertu purgatiue en fon fel: vq 
ou deux fcrupules duquel meflez auec 
fa propreeau, ou liqueur acide purgent 
fuftifammét. Cesdiuersreinedes font 
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defcripts en mon bouquet chynii- 

que. 

Huile d’argent-ruifyOubâul'me de 

Mercure. 

* Purgez le Mercure , auecla chaux 
hiüc de He devin feichee; puis efle- 
uéenhautparlevitriolou falpetre& a- 

lun,en apres il eft digéré aueci’e^iit de 
vin eftant corrigé. Finalement fetranf- Bau'medc 
muëengraiffe morueufe;'de laquelle 
faut tirer la liqueur, & la faire diftiller 
dâslefableàgrosfeuiufques à ce qu’il 
en forte vn humeur blanche comme- 
laid: lequel on verfe derechef dedans, 
& enfortparapresvnhuille fortblâc, 
&tres-foiiafuej n’ayant aucune corro- 
fion: lequel furmonteles plus excelles 
huillesdequelraetailquecefoit.S’ileft Vertus du 

fondu par apres auec l’or & congelé, il 
eft tres-admirable pour la verolie auec l’or, 

meflé auec la raalfe des pilules. D’ail¬ 
leurs c’çft vn très-gradfecret pour l’art. 

On peut meflerc’cft huillc tout feul, 

fans eftre m’efle auec l’or, aux vnguëts 
H il; 
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fîoneft defireux de graiflerlcs iiiala- 
des: car il fera bien plus d’efFcd, efloi- 
gné de toute fufpition, que non pas le 
Mercure crud. 

Si on <-ueut traiter U (veroüe par 
les fueurs, celafefera auec lar- • 

cenicpréparé en ce fie façon. 

dt w”ue' T7 Aides tout premier fublimer l’ar- 
f’Ar'ftnicic J? fcnic de foy:puisle faides boüillir 
prépare, dans du vinaigre blanc & bien fort l’ef- 

pacededeiix heures, qui le defpoüilie¬ 
ra de quelque noirceur, & de quelque 
folle farine corro(iue:puis il le faudra 
fublimer auec l’efcaille de fer, qui re¬ 
tiendra fon plus groflïer & noir venin: 
& lors il fera parfaidement adoucy, 

. le refubÜmant encore deux ou trois 

fois,auec fon doublede Sel commun 
préparé. Meflezlc«.ueceaudevie, & 
enfrottez la plante des pieds & la paul. 
me des mains. Que fi on s’en veut fer- 

,uir pour purgatif : prenez la moyenne 
fubftanced’iceluy, & en donnez ou en 
fubftanceou en infufiondes. 6. 7. à 8. 

grains :C’eft vn purgatif qui ne caufe 
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nulle perturbation, mais qui purge les 
venins particulièrement des peffes, le- pr^ré! 
près &verolies. Vouscognoiftrez la 
perfciîiion , quand "Vous verrez qu’e- 
ftant jette fur le métal, il léblanchift à 

perfedion, blancheur qui demeure, 
encore qu’on rougiflfe les métal au feu : 
en lieu que l’arfenic non préparé le 
noircit, voire & lefoüille par vne fu¬ 
mée infede, quel’oeil peutvoir, &le 
nez flairer auec incommodité. Voila 
comme l’Arfenic ( qui eft vn fi grand 
venin ) le peut rendre vn grand Alexi- 
tere,tât purgatifque fudOrifiquervoire Caufea*» 

& tres-admirable contre, les cancers 
qui caufésdVnScl feptique & arfcni- 
cal font guéris auflri ( félon Arnauld de 

Ville-neufue ) par le feul Arfenicïvn v 
venin attirant ôc mortifiant lautre. 
Comme contre les venins des ferpens 
ôc des Scorpions,il n’y a meilleur re- 
mede que ceux qui font compofçz des 
mefmes belles venimeuiès. 

La poudre qu’on compofc au ioiir- 
d'huy, pour la totale mortification & 
curatioii defdits cancers, vlcerés,qui 
fe fait auec ledit Arfenic racine d’A¬ 
ron & vn peu:de fuye,efl: fi vulgaire, & 

H iiij 



Poudre ex- 
terniinati’ 
uedu sau¬ 
cer. 

Medica- 
mens Oia- 
photeti. 
gués. 

ïio An.)M/t(iire, 
neantmoins fî aiTcuré remede audit 
nialjny eftant que faulpoudré vnc feu¬ 
le fois 5 que d’en douter, ce feroit def» 
mentir les feus, qui nous font voir l’ef- 

preuue & la vérité de la chofe. . 

On peut faire Juer encore en cejîe : 

façon. 

Pr. Mercure Diaphoretique g. ), 
ouij.eautheriacalejj. oudemy. 

Lés fleurs de Souphre fublimées?. 
ou 4. fois ,-eft vn admirable médica¬ 
ment pour purger tous les membres 
ducorpsiufquesà parfaire fanté. , 

L’eau Theriacalefefaitainfi. 

Pr. Efpritdevin iv, Theriaque dç' 

Venife §ij. fl. Mirrhe fine gx. Saffran 
oriental jij. le tout foit meflé enfem- 

b!e, & diftillé au bain à feu de cen- 
dresigardez à l’vfage." 
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Autre façon de faire Jùer. 

Faitesl’extraid de Gaxac,Ebene, 
Salfeparei]le,SaxafFras,fcmence de car- 
don benift, & Candie, & ce aucc l’eau 

de vie, chacun à part, icelle tftantbien 
chargée de leurs taindures méfiés en- 
femble,&ferez euaporer au bain, y ad- 
iouftant efprit de Tartre redifiè,com¬ 
me aufli des fleurs de Sel Armoniac. 
Faifant doucement dcfleicher iufqu’à 
cotififtance d’Opiate , laquelle excite 
grandement les fueurs : l’exade prépa¬ 
ration de laquelle fe verra en ma phar¬ 

macopée Spagerique. 

fimle pour les chancres ^ ffuies 

meroliques. 

Faides Amalgame de Mercure Huile aux 

aucceftain,puisfoit méfié auechuile yejoiiq”es. 
d’amendres ameres idiftillez ledit huile 
par vue rçtorte, ou par l’Alembic, & 
la gar iez ; icelle guérit les chancres & 
fiflulesveroliques fansdouleur. 



Vnguent 
pour les 
vlceres vc- 
loliques. 

Venus de 
la cerulè 
d’Antimol. 
ne. 

5a doze; 
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Vhguem pur toutes fortes d’‘vlceres 
rverotiques. 

Pr. Huile de Mumie5«i- Litarge 
&Mitiiana. fi. Huile dcMirthilie 
|iij. Maftich,Mirrhe,Thus,ana. 
Aloës Epatic |j.fi.Thcrebinthine la- 
uée jüj.fi.faides vnguent félon fart. 

La cerufe d'Antimoine(la prépara- 
tion de laquelle eft enfeignéeaus, li- 
lire dcl’Hydre morbifique, au chap.de 
lapreparation des médicaments ) cft 
du tout admirable à là curation des vl- 
ceres inuederez,aux efeabies, verolles, 
& autres puftules malignes ; comme 
aufli en l’Hydropifie ; voire en telle 
façon, que tout le Gaïac,ny lefciuc & 
falfeparcilledumondene font à com¬ 
parer à elle. Elle caufe les trois pre¬ 
miers iours vomilTement : apres fon 
vfage faia lafeher le ventre quelques 
iours fans autre chofe;& enfin elle ne 
caufe que les fueurs,iufqu6s à guerifoii 
entière. 

La doze eft de g. fi. iufques à 5. fi.lc 
matin 4. ou 5. heures deuant manger, 



y'enerien. 
aucc vin blahc Aromatifé vn cuiliier 

de bouche,ouaurrevehicu!e;lereftedç 
fes verrus fe verra en mon bouquet 
Chymique. 

Eafitres‘-/tngi*liere pour U 

chaude pif ce. 

^ Pr. Limaçons à coquille, aulbins 

d oeufsana.tb.j-iemencesfroidesgran. cure delà 
des «Scpetiresana. fi. eau delaidtuës 
§üij.cafl[ebÔne&;recëte,therebinthi. ^ 
ne de Venifc, ana |iij. ce qui doit eftrc 
concalTd le foit, & le tout bien naeslé 
eiifemble, foit laifle fermenter vnc 
niiid,puisfoitmisà diftiller : ferrez ce 
qui diftillera dans vnephiole bien bou¬ 
chée, laiflànt repofer quelques iours 
auât que vfer, à quoy vous adioufterez 
couraux, 5c Crocus Marti) aftringens 
dilToults aueceipritde Gaïac , & de 

noix de galles. 
La doze, eft f fi.à ieun,auec enuiron 

§fi.de fucre rofat; & dans neuf iours 
pourleplustardon fera parfaitement 
guery. 
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Autre eau contre la Gonorrhee fostU 
de ‘Virulente, 

Pr. Poudre de Menthe feiche,diâ:a- 
k*Gom>"r.^* me & racine d’Iris de Florence, ana.^j. 
rhee viru- poudres de femences d’agni cafti,Ruë, 
lente. Laiduë ana. 5vi. racinede Toiumen- 

jtille, d’Alchymille, Pilofelle & Verge 

doree ana. ifi. Terebinthine de Veni- 
vin blanc |xx. mettez le tout 

dansvnalembic&diftillczaubain va¬ 
poreux. 

vra<^e. L’vfage & la doze, eft de deux cuil- 
“ liers de bouche au matin, fi fouuent 

que verrez eftreneceflaire ; ayant pur¬ 
gé auparauant auec la manne Mercu- 
rialle. 

Si l’on y veut adioufter vn peu 
de flegme d’alun , auec de l’efprit 
d’ebene , dans lefquels on diflbudra 

9ij. Sel de Saturne ne feroit pas mal 

à propos : ou bien du précipité fui- 
«ant. 
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Précipité pour UConorrhée. 

Diflfoluez giij. Mercure purifié dans précipité 
l’eau fort : mettez aufli de Venus adruirable 

dans vn petit niatras,à diûoudreàpart, 
puismellezccsz. diflblutioris,&faites <i’vxioc.j 
exaller l’eau fort fur le fable,donnant 
grâd feu fur la fin pour faire fortir tous 
les efprits: levaifleau eftât froid broyez 
le précipité en poudre fubtillc, que 
mettrez dans vn matras, & par deflus 
du vinaigre3* fois diftillé, qui fumage 
de demy pied, faiaes digerer au bain 
l’efpace de cinq ou fix iours, faifant 
boüillirreriufu * la fin,afin de faire dif- - ' 
foudre le Mercure dans le vinaigre, 
quilfaut filtrer chaudement, & faire 
exaleràlavapeur du bain, & le précipi¬ 
té demeurera verdau fonds. 

La doze eft de quatre à fix grains. 
Si on fe veut feruir du Mercure de 
Venus pour le précipiter comme def- 
fusily eft beaucoup plus admirable que 
le commun & non feulement à la GO' verrasda 
noirhee, mais aufli à la vcrolle, & vn 
grand'Bczoardique contre la pefte. Il * 
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fe mortifie auec les liqueurs acides, ou 

duSouphreoudtiVitrioJ,&rcduitpar 
reïterees coobatiohs en couleur de 

fleur de foucy : tftant en apres dulcifié 
auec les ablutiensdes eaux requifes,eft 
vndes plus grands & premiers rcme- 

dcsfudatifs & Bczoardiques,donncvn 
feul grain, ou deux pour le plus, auec 
quelque liqueur cenuenabk. II prefer- 
uc la perforne attainû de la peftc,del3 
mort:fîcn le prend aufli tçft quel’on 
fe fent frappé dudit mal : c’eft à dire 
douze ou feizc heures apres. 

Ce M ercuie de Venus fe tire en celle 
façon. Pr. vne partie de Limaille de 
Venus, 2, parties de l’Aigle exaltee,& 

Fa » dé Solaire: letoutpou- 
lïedeMer. éroyé & meslé enfemble, mis dans vn 
çuredeVe- matrascapabletenleuely entre l’arenc, 

L’Aigle ' ^ donnant feu dellbus & aux enuii ôs, 
exaiteec’eft tant que la matière fe fonde comme 
Je iubjinj4. plonger foudain 

re, c’ciïîéa^tre vaifleau dans l’eau : & trouuercz 
•^Bke Mercure de Venus coulant, & 
de rouleur verdaftre : quiquOy que ce 

foit eft propre aux effeâs fuldits. 
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! Qmnte-effence de *J^ercure a(kfûrar- 

ble à U maladie oienerieme. 

' Pr. Mercure de Cinabre fublimé ou 
précipité,mettez deiTusefprit de vinai¬ 
gre 4. fois redifié, & tirez fafubtilité, 
faiianteaii celefteou efprit aetheré de Mercure. 

Tartrejtirez & fepa^rez au baing, &il 

rcfteravnemafle comme Sel, mettez 

deflTuseaupluulale, 4.foisdiftillee, de 
par diuerfes extradions & diftillations 
iègregerez, & le Sel demeurera tres- 
fubtil ;digerez le par 4. mois en efprit 
de vin,en bain continuellemët chaudj 
apres diftillezl’efprit de vin: continués 

I cela diuerfes fois,& il demeura fondu 
en forme d’huille cendré,ou efprit de 
Terebinthine : auquel perfeuerant la 
chaleur, le changerez en poudre tres- 
rouge, laquelle diflbudrez en liqueur 

conuenable. Donnez le à la m^adie 
.veneriennevn grain en decodion de vertasde 

Gaïae, ( de celle qui diftille parlebec 

de 1’a!embic,ainfi qu’il eft enfeigné cy- Mercure, 

deffus à la 3, decodion, au chapitre de 



Le Mercu¬ 
re requiert 
des prepa- 
ratios Phi' 
lofophi- 
ques' 
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la méthode curatoire ) 3. fois en quin- 

zeiours. Son opeiationeft par lesfel- 
les, vrines& fueursjainfî que l’expe- 

rience m’en a rëdumaintefois certain. 
Auec cefte quint effence on peut faire 
la quint-elTcnce de l’or très cachée. 

Pilules de yiercurey auec le/^uelles 

on guérit parfaiSlement la 
everoüe. 

AV lieu que plufîeurs mal infor. 
.mez, mcsientlevif-argent crud 

en ces pilules, nous y mettons le M er- 
çure précipité Philolophiquement*. ic 
dy PhiIofophiquement:car ien’cntêds 
parler des précipitez vulgaires, qu’on 
fait auec les eaux fortes,qui, quoy qu’ô 
les laue,le plus fouuent font errorifs& 
vomitifs ; d’autant qu’on ne peut bien 
fepareries efprits igneesdefditeseaux 
fortes- 

le n’approuue donc en nulle forte 
telles précipitations : ains celles qui 
font faites,ou du feiil M ercure, par Je 
moyen d’vnfeul vailïeau derencôtre, 
où il s’agite <Sc precipifeà lalongue,à 
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Taydc du feu par degrez,&fe conuertit 
en fin èhvrie poudre roiige-pourprec 
d’vne admirable vertu. 

Il fe peut auffi précipiter en beau¬ 

coup moins de temps, (ainfi que nous comment 
auoris dit cy-dèflus,à la fin dü traifté de le Mercure 

làvetollÈ ) auéc lé fèu interne de l’or, 
inefmès y èftant riiateriellement ad- phiqucmct 
ioufté: ( àinfi que nous ferons veoir ey , 

déflbus,parlant de l’^m(myit<e:)waïs_ 
auèc l’or effcnfifié il fe précipité en vn 
moment, & Ce fait des deux ( propor¬ 

tionnez comme il faut ) vne admirable 
cohîonâ:ion,delaquelle les eft'edsfonc 
pleins de merueilles. , ■, 
. Pr. Donc de ce Mercure précipité 
Philofophiquement,5j.Therebmthi- Phiiofo- 

I ne4.. grains,MyfrhejSafFran,racinede 
Gëtianeana.g.ii.fi. Reubarbe g.xxiiij. 

Aloës5j. fi* naufc,& Ambre gris àna. 
g. ij. El^uàire Diamargâritum Frigi- 
duni,T riafahtali,' afia. g. xv. Eleftuaire 
Diàtràgagâti Frigidi,g. x. Sirop d’cfte- 
chasi ou bien de miel jij. ou ce qu’il en 
faudra pour en former la mafîe. Au ’ 

.lieïïduprecipiré,onpeutmettrcfîron _ 
veut le cy-deflbus del»-^ 
Ciif. 
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On vfera de CCS pilules apress.iours 

.dediette & purgationsnecelTaires, qui 

fcpeuuent foire auec Diacartamy, fis 
confeftion amech. 

vragedes Leur vfagelera de x- oüde ly.iours, 

fô‘ü tant qu’il en feradebefoing,5;à.cha- 
que^' ■ qucprinl'ededeuxioursrvnraugmen- 

tant ou diminuant la prinfc, felô la dif. 
pofîtion du corps: &le.iourqueron 

nen prendra point, fout prendre vne 
dragrneoudeuxde bonTheriaque. 

Deux ou 3. deces pilules,de la grof- 
ipur d’vn pois, font faire enuiron j. 

ou quatre felles, fans aucune incom- 
moditéa 

Aurtm n}it<e. 

Pr. Vne dragme'fol en limaille ou 
Façon de en fiieille, Mercure purifie ij. mettez 
kicciorde yn crufet, faitesle fondre; 

puis l'ayant retiré du feü, Gommeilfe 
voudra refroidir iettez y promptcmêt 
voftre Mercure deffus, meflezlesbien 

cnfembleauecvn petit bafton,ouver. 
ge de fer,lailfez les refroidir & fera fait 

amalgame -, mettez cela dans vn petit 
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Alcmbic & iettez dcifus Ij. d’huilJe de 
Souphre, ayant rnis le Capiteau, faites 
lediftilier doucement iufquesà déifi¬ 

cation : retirez yoftre matière, pulue- 
rifezla^ufquesà ce quelle foit impaU 

pablejpuisl’arroufez derechef d’huille 
de Souphre,- continuant ceftc opera¬ 
tion par cinq fois: puis gardez à 1 vfage 
quieftaux ieunes dVh demy denier,& 
aux grands & forts dVn denier. Cefte 
poudre guérit delà pefte, verolle, la - 
dreriè hydropifie, & autres maladies 
difficiles à guerir:elie defopille & ou- 
urelesobftruûionsdufoyeôc dclarat- 
te telle profite grandement à ceux quf 
ont beu du venin : & eft vn fouuerain 

remede aux riiauuais vlceres,le prenant 
au dedans & le méfiant aux vngucnts 
ouemplaftres. 

Nottez qu’on peut purger touchant 
lavcrolléàlafin, auec Mercure de vre 
& faigner deux iours apres. 

Autre moyen de Adedicamenter les 
corps rohujîes,atteints de la ma¬ 

ladie P^eneriene imeteree. 

Pr. Pilules fœtides&: Hermodadtil- SîcJoü- 

lii'. 
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les âna.jj- f5. Extrait d’Elebore, oh 
bien fon fuc, préparé comme cy- apres 
feradicg.iiij.extraid dé Diagredc g. 

iiij. foruiezpilulesauecéaüd'evic. Ai 
près le iour îuiuant donnez Iuy*]ésSy. 
rops qui fuiuent,continuant j.iôürs. 

Pr. Syrop de fumeterre,de duobus 
radicibusjde Chicorée ana. 3vj. eau de 
fumet erre, de Chicorce& de Scabieu- 
fc aria, f j. apres luy faut donner fi. 
Diacarthami. LaifllSs lè répôfér para.,, 
iours:puis fi voulez vfér de friâiÔ,bail¬ 
lez ! à comme s’enfuit. 

Pr. graiflfe de porc îfe j. graifle de 
Chaftré ^iiij. moüelle de bœuf 
huille deCamomille, d’AnetaDa.|ij. 
huillclaurin §iiij. Terebenthinê clai¬ 
re |iiij.; ou bien de l’eljft'if de Thcrebin- 
thine fulphuré , meflèz cela enfemblc 
fur léfeu, puis Iecouléz:&' en la Colla- 
ture mettez §iil. Litarge d’orpurifiéci 
Mafl:ich,Encens,& Myrrhe^bien mef. 

lezenfemble ana. que fi'y vôiilèz 
méfier de l’Argent-vif, il fera préparé 
en lafaçon qui fera dit cy-apres, car 
d’envfer tout crud, ie fupplievoire le 
coniurc au nom de Dieu tous les 

Chirurgiens ne le faire point, euef 
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gardaux accidens très-pernicieux qui 
énpeuuent arriuer. 

Qubien on traiBera les n>eraüez^ en 

cefle fa^on. 

APresauoir préparé le corps auec 
les Syrops cy-deuant dits méf¬ 

iez auec l’extraict de Séné, d’Epitime, 
Polipode, & îylagiftere de Tartre vi- 
triollé : Orr purgera auec le Diafolû 
Sttbmy^ puis on faignera le lendemain 
s’il eft pletotique. Qilpy faid z. ioqrs 
apresonlefera fuer en yu inftrument 
deboisfaid en cefte forte. Il doit eftre 
de figure ronde ayant de diamètre 3. 
pieds & demy en largeur,de en hauteur 
3. ayant vrie petite entrée par le deuant 
d’enuirpnynpied en hauteur & vn & 
demy en largeur. Au dedans y aura vne 
planche mife entrauers, fur laquelle 
feraaffis le patient : & par deflbus,icel-’ 
leyauravnrefchautplain de braizede 
gros charbon , où bien vn gros grès 
chaud. Et par deiïùsceft eftuiicpaflc- 
rez la moitié dVn cercle à deux appen- 
clices qu’il y aura à chafque cofted’i- 

\ . I ijj 

Dlajoli 

Stibidty 
denoftre 
d'eferiptiq 

Bftuue de' 
l’inuention 
del'Au- 
theur pour 
faire fçiér 
aifément 
les Verbl- 
kziUquel- 
le eft figu¬ 
rée en la 
pharmaco¬ 
pée Spage^ 
rique. ' 
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celle : puis la qùatriefme partie dVn 
cercle a la troifiefme appendice,qui eft 

ài’oppofitede la petite porte, puis at¬ 
tacherez le bout (i'icelle droiâement 
au milieu du demy cercle, de manié¬ 
ré que cela fafle vne demy voutte. 
Laquelle vous couurirez d’vrii linceul, 
qui foit grand en telle façon qu’ilpuif 
fe enuelopper le malade apres qu’il au¬ 
ra fué:pùis fur iceliïy lin ceul vous met- 

trezdeuxou3.couiiertes. Quoyfaitla 
braize,ou le grès, cftant dedans,y ferez 
entrer le patient, que ferez aflfebir fur 
ladite-planche , ayant premièrement 
mis fous fon cul vn linge en 5. ou 6: 
doubles; puis le grefferez à voftre aife • 
de l’vnguent cy apres d'eferit : luy ayant 
premièrement fait prendre de noftre 
Opiatte Sudorifique cy-deuant deferit 
|j. ou bien Jiiij. de ma decodion Dia- 
phoretique, tant foit peu tiçde. Apres 
ferres doucement le linceul deuant 

rentrée de ladite éftuue, enfemble les 
couuertes^en telle façon que le tout 
cnueloppe fa tefte, devienne fe joindre 

fous le menton, h’ayant rien que le vi-' 
fage dehors : lequel vous luy effuyerez 

de temps en temps i à mefure qu’il fue- 
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rg, auec vn ling'e blanc : prcnans bien 
garde qu’il n y entre point devent,ny 
aucunair. Apres qu’il aurafué 2 heures' 
OUI. & demyjieloniès'forces, voiis- 
l’ofterezdelà , ’&tput cnueloppé dii 

Jinceur prédit, le coucherez dans foa 
lidjqu’aurez fait premiercmentthauf- 
fer,oùil fuefa de foy encore vnede-' 
my heure. Puis l’ayant bien feiché vous 
Iç lailTerÉz repofer pendSt vnehçure, 
âpres faqii elle luy donnerez,à difner dé 
viandes bien nourriflantes & humec¬ 
tants,prenant gardeqnelcs boiiillons 
foientbien fuccLilehts.' Eftantànoter 
en palfant que fi l’on vouloir comme à 
l’accouftuinéc^faire fairevne diette de 
§, iours allant bail 1er les fridionSjie ne 
l’empefche. Continuant,on lé pourra 
faire fuet en cefté façon deux fois le 
iour s’il eft afléz fort ; linon on fe con-i 
tenterad’vnc. ' * . 

Qu^e fi on eftoit defireux de lüy pro- 

uoqiier lefiuxdébouche » & que par id 
inoyen..de la friâ:ion,ia faliu'ation ne 
paruft point, on la pduflra exciter erï 
Cefte faç6n; Pr- §ij. Sublinié douÿ 
pu!uerifé,& àuée quelques gouttes des 
Syrops cy- deuant dits, formez cinq pi^ 
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cfterîe^flux ^ulks, defquellesen cxiberez tous le§ 
de bouche, matins vne, quatre heures auant le re¬ 

pas,iufqueî à tant que vous yoyezlafa- 
liuation f/.ffifante à voftre intention. 
Qi^and à la decpâ:ion dé laquelle il vfc- 
ra aux r epas & entre iceux, elle fera tel- 

Decpdlion igqui l'uit.Pr, racinc de Schyne 

LnHa^c?- Polipodedechefne|iij. Salfeparcille, 
ration. ' &Hermodaâ:esana.|iij. fleuisfeiches 

derofes de Damas ôc debuiflbns ana. 

§j. l^.fleursde fuzeau &defrefneana. 
IJ.faidesinfufeiie tout en parties ef- 
galles de vin blanc & d’eau de fontai¬ 
ne ft.x. pendant 6. heures aubain:&: 
fur la fin fiiides luy prendre deux ou 

trois bouillons; puiscoulezlà&l’aro- 
matifezauecfucre& Cinamome. 

Sixiouis apres fon flux de bouche 
Purgation paffe , luy ayant changé de lid, on le 

qu’eÜT ’ pleduaire àia ehe>. 
no ^ ou bien auec imftre Càtholicpn 
Panchymagogique : la préparation 
dcfque's fe verra eii ma Pharmacopée 

Spagerique ou Vulpanique.Quoy fait 
fix iours api es on le mettra daps le bain 
qui s’enfuit. Pr. Eau d’efcabieufe,de 

Chicorée, B Liglo fie, Bourroche, ana. 
ib.ij. Eau de Melifie de cerfueil, ana. 
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ife. j. Eau détourne SoL & de foucy 

ana. 15. nj. Eau de fleurs de fauge, de delàveroi- 

Il.omarin,deThin,de Lauande, Mar- le-, 
jolaineana. i5. (L fleurs de Souphre 
redifiées auec le Sel volatil de Merciè¬ 
re , &. fleurs de Benioin, & deCri- 
ftauxdeJartre bien purifiez ana. 5vj. 
Tout cela foit mis en fuffifante quanti¬ 
té d’eau de pluye diftillée,pour faire vn 
baiiijtiede de bonne façon : notez que 
les Sels tirez des herbes fuldites y doi - 
iiêt eftre mis Le malade denèeurera la 
dedans enuiron demy heure, pendant 
laquelle s’eftant bien laué & frotté luy 
mefmesauec les mains, fera par apres 
pfte & tref-bien feiché auée linges 
bien chauds : puisonl’oingdratouta 
l’heure aueç le liniment fuiüant. 

Rr. Graifîe de Grenoiiilles |iiij. Mlptmum 
, huille derofes|. B. huille de Myrrhe 

çfleuë, &maftich ana.gij. baiilmc de 
Peru 5ij. tainture de SafFran 9iij. deferiptiô. 

baulme de Sel 5). B. & l’enueloppez 
d’vn linge bien chaud 5 puis le couchez 
dans vn nouueau lid, aufli bien chaud, 
Ipcouurant médiocrement. Apres l’a- 

uoir laiiTe' enuiron l- heures,vouîi le fei- 
çfierezauec des linges moyennement 



l'Autheur 
en fon Hy¬ 
dre MurW- 
fiqueliure 
deJepre, 
Chap.7. 
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chauds, & lûy ayant baillé fa chemife 
il demeurera tout ce iour dans le Iiâ:j& 
2. iôurs luiuâs gardera encore la chani, 

bre, fe promenant par icelle , puis il 
pourra hardiment fortir. 

Notez qu’il doit vfer apres pendant 
i5.iours, ou vn moinSduSéldespcle- 
tins,de z.iours Tvn, parce qucçela cor¬ 
robore grandement le ventricule, ôc 
toutes les vifceres. 

Diafôlis ^tihiaty , denojîre def 

Pr. Mercure d’Antimoine, ou à 
fauted’iceluyduRegullc|iiij. Mercu¬ 
re de Soleil, préparé ainli que nous j 
l’enfeignons en noftre Hydre Morbi¬ 
fique exterminée par l’Hercule Chy- 
mique,^ij. précipitez les tous deux fe* 
parement en leur double pois d’eau 
fort, aux cendres chaudes j les laiffmt 
ainfî iufques à tant que l’eau foit tou¬ 
te euaporée.Quoy faiét lauez vos pou¬ 
dres auec eau de pluye diftillée, tant SS 
fi fouuent que tous les efprits de l’eaii 
fort en foient feparez. Apres verfea 
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pair defllis huile de Souphre quifurhaî 
ge de quatre doigts, lai liez lesainfî en- 

uironlix heures fur lel Cendres chau¬ 

despuis meilez CCS deux didblutions 
enfemble, les remuant, & les fai des 
euaporer au mefntes lieu. Puis vous 

lâuerezbien voftre précipité par plu- 
ficurslorions d’eaux cordiàlles. 

Apres ayez l’extraiét d’efcanionée, 
duTurbith, de Ialap,ana. |ij, Excraid 
d’Elcbore bu fon baulme,lkpreparatiô 
duquel eft en mon Hydre Morbifique, 
|i. Extraid d’Hermodades , d’A- 
iiis, de Gerofles, de Candie & de 
Safran , ana. ^iij. Magiftere vipérine 

denoftfe defeription , enfemble de riorircM 
Magifteredebaulme denoftre'defcri- remerfes fè 

ptionana.§,E. meflez le tout auec vos [-Hydre*** 
précipités fufdits 5 & faides en forme Morbifi- 

d*eleduaire , y adiouftant quelques 
grains de mufç. La doze eft d’vne 
dragme. ' ’ : 

D,eJcri^tton non commmte de l’run- 

guent de Mercure. 

Pr. Mercure extraid du Cinabre 
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commun : car il contient en foy 1 e vray 

Mercure Sublimé ( & par çpnfequent 
tiretplus parfaid & purifié ) il fe tire d’ice- 
Mercure luy aprcs auoit efté puluierifé auec 
du^Cina- çfiauîfi-viue parties efgales, puis mis en 

vne reforte^ donner le feii félon l’art,. 
P’iceluy Mercure ife.i. efteintauecef- 
pritde Therebinthine fulphuré, puis 
malaxez le auec îfe. ii. axunge de porc 
iauée par plufieiirsfoisauçc eau de Ga- 

riophilorura , ou autre odoriférante: 
Et pendât que lemeflerez dans le mor¬ 
tier de plomb ,auec fon pilon , vous y 
ietterez par foisCafin de donner bonne 
odeur à l’vnguent & corriger leMer- 

. cure) quelques goutt es de baulme tiré 
des cloux de Gerofle, noix, Mufçade, 
bois d’Aloës ,.Sandaux rouges,, Be- 
nioin,Storax,'fleurs de Lauande, Sau" 
ge, Romarin, Betoine^SafFcan,auec ef 
prit de Therebinthine & eau de vie, en 
fuffif ante quantité ; Faites digerer tout 
cela en bain marie par trois iours, puis 
tirez parle refrigeratoire félon l’ai tiEt 
fur la fin on y peut adioufter quelques 
gouttes d’huile de Camphre. Iceluy 
vnguent méfié auec fuc de Nafturcy 

Aquatique,Baulme deSouphre, Sel de 
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fermes,huile de iâulnèd’ceof,-vnguent 
i'ofatjgueriÉ tout genre d’efcâbie. Ko- 
tezquefi l’on ny veut point mctttele cabie maa, 

fufdit Mercure oïl y peut raefler lefu- 

blimé doux: En cèfle façon,pour tfe.ii. 
d’vnguentjîfe'.i.de fuCjBauln'.e de Sou- 
phre^i. Seldeftrmens |ii. E. huile de 
iaulne d’céuf & vnguêt rqfat ana. |iii. 
fubliiïié gM'i. huile de Camphre 51. 

Confîderant qu’il eft mal aife de 
fupprimer vne oppinionlors quelle eft 
conccuc dés long temps 5 i’ay apporté 
(en faueur de ceux qui ne croyroient 
pas auoir bien guèry , s’il n’auoient 
graifle les malades) la méthode fufdite 
laquelle efloigricé neantmoins dé la 
façon de penlef les verollés, à des ef¬ 
fets tres-incomparables. A Dieu en 
foit la loüange. 

Le fùc à'Èlêhre JetireainJi. 

F Aires tremper Ifej, d’Êkboreùok 
en eau chaude, l’eipace de quel¬ 

ques heures.puisoftez celle eau par in- Mmîerede 
chnation & la gardera part;verlezen dei*£icba- 
d’autre nouucllê par delTas.rtïtcrant 
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cela par 4.ou5.fois,à la fin faites boûiî^ 

lit reaü,qui n’eft plus amere, à la çonfî. 
fiance de miel. Q^ndla decoûion fe- 
ra faite à moitié, adieuftez fiic defpuré 
de Coquereüe ( autrement Vmbihcùs 
yenem) &fuf la fin Anis&Ca. 
nellc ana. . Fenoüil fleurs de Né¬ 
nuphar ( autrement dit Iysd’efl:ang)^ij, 
Ces chofesne doivent paseftremifes 
en fubftancé,mais plufloft çn la dernier 

re infufion de rElébore, ôtéllrecoulees. 
eofemble,afin que par apres l’eau feule 
füit cuitteà conl'umption : à la finad- 
iouftez vn pende Maftich, ou pour le 
moins à la formation des pilules. Par 
leur vfagele ventre eft lâché trois ou 
quatre fois fans aucun molefte, ôt 
demeure aflèz lubrique long- temps 
apres. 

Ùn faiBaufsi d'autres pilules auec^ 

Antimoine '■vitrine çjT*fùc dl£le~. 

. bore y qui ont de grandes vertus. 

- en cefle maladie : la procedure en 
ejt telle. 

Pr. Anfimoineprep^nré en verre, en 
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la façon qu’on troiîi.eia en ceft Anti- 
dotaire, cinq grains,lue d’EJebore noir 
9j. meflez enièmble-, & en formez pi¬ 
lules,qu’on appelle pilules dé vie. 

On préparé d'autres pilules pour la 

njerolle,en cefl 'e façon qu'on ap- 

, pelle pilules de laTrinitè. 

Pr. Eleborenoirpulueriféij.preci- , 

pité Séné de leuant |vj. Saffran ja* Triaké. 
d’Aigle 5). mettez tout enfemble, & 
incorporez auec miel blanc crud,fai- 
fant pafte en bonne confiftance. 

La dozeeftd’vne dragmeà deux:en 
prenant cinq fois en quinze iours. 

On en fait aufsi d'autres^qu on appel- 

lepilulesdel' Aigle,auecle njerre 

d Antimoine, ou auec le ]Mer- 

cure de njic'.en ceflefiçon. 

, Pr. Conferiie de rofes de Damas, 
faiûes auec miel commun §iij. bOisi’Aigie. 

d’Aloës,5i.Cinamome9i). verre d’Au' 

timoinc fucre candi ^ij.mêliez en- 
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femble & faites pafte félon l’Art, auèl 
Syropaceteux. 

On peut au/sifaire des tablettes Arh 
timonieesycn la façon qui fuit. 

Andmo-* d’Antimoine svj.pcto- 
nices. dre deTragagant 5iij. faiéles en des 

tablettes aiiec îbj. lucre fin, diilbult 
dans de l’eau rôle, & cuit à perfeftion. 

Ladoze eft, depuis Sj. ou iüf’ 
Proteftatiô ques à 5!. fi. 

theur'wu- d’Antimoine 
chantVvfa- ( cat d’iceluy ie protcfte né me fer- 
gc du verre „jjy m’eftre fe ruy iamais ) vous pou- 

ne, liez prendre lë Mercure dë vie, le Cro- 
eus metallorum, ou bien les fleurs rou¬ 
ges,ou blanches d’iceluy. 

Huile d Antimoine admirable pom 

ceflemaladie^la^T^erolle. 

raçoTft dé Pr. Anrimoineîbj.fucrccandifcfl. 
fbterhuii^ difliiléz eda parla Cornuëdecefte li- 

OToiac, qùcux faides cnvferla pefanteurdeo* 

g. parkbo'uchc. 
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Autre façon. 

Pr. Antirnoineftfi.fucre Candi |vj. Autre prc- 
pulucrifez le fubtillement & diftillez paratioh, 
fur l’arene,auÎ3ain,fcIon l’Art. pr.| j.dc 
cefte huile, Alocs Succotrin Am¬ 
bre jij. Safifran jiij. malaxez le tout en 
vne mafle:faiâ:es petite s pilules com¬ 
me pois, defquelles vous en baillerez }; 
auec çonferue de Bprache, & le mala¬ 
de fuëfa incontihent. 

Or fi quelqu'un efioit fi délicat qtèil 
ne peufi rien prendre par la bour- 

che, dn peur faire l'oigne- 
ment fiüuant. 

Pr. Aloësij.femencedeCoIoquin- p^çoii de 
îe3ifi.fieldebœuf|iij.faiâ:es bouillir purger ]« 
en vn pot de terre, le temps de deux 
quart - d’heure, coulez le &le ferrez médecine, 
pourfyfage. : ■ ; 
Sideçétvnguèntvous frottezle, ven- 

treil fera alleràlafelle: iïla regionde 
i’eftomacH, vomir. 
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Lmâmmn Mercuri. 

Preparatiô Sublimezdu Mercure bien purifié, 
de Laudanû auÊC autant dc vitriol & Sel nitre ; ma- 

re-aîure*^^ laxcz & puluerifcz les bienauecvnpi- 
ment. lon de boisy verfaut duvinaigre très- 
Thtriaca^ fort,puisfublimcz ,yadiouftantd’A- 

Metdom. luncalciné&Seinine;alorsilferabi€n 

repurgé. Mettez cefte poudreeneau 
ardente,puis la tirez & la remettez,fai. 
tes cela iufques à ce qu’il ira au fonds en 
forme d’hui ie blanc deichez & le redui- 
fez en poudre,laquelle refondrez furie 
marbre en lieu humide, puis reconge- 
lez,fixez,& gardez au befoin. Onl’ap- 
pelle Theriaca Mi tcdlorum. 

La doze eft d’vn grain, auec Therk- 
que ou Mithridat. 

Turhith Minerai. 

Maniéré de ‘Pr. Vitriolrubifié, ihcorporcz VH 

prépara le peu d’iceluy aiiecîfej.deMeicurecrud, 

Minerai, fublimez en vn marras, aufeu de fubli- 
mation. Apres,Pr.cefublimé^l’in- 
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corporezauec Alun bniflé & refubli- 
iiiez-.tierccment mettezaucc croyc de 
Briançon, & rcfublimez : quartement 
auec limature de fer, & poudre de 
thuilles bien délié batuë, & Sèl com¬ 
mun. Alors vousaurez vn fublimë,du¬ 
quel vous pouucz prendre iufques à 5], 
laué premièrement auec bonne eau dé 
vie par trois ou quatre fois : puis verfez 
par inclination, deifeichez & gardez à 
Pvfage , lequel eft admirable pour la 

maladie Venerienne. 

lAercureprécipitéfxe 0* adoucy. 

P Reparez premièrement le Mercu¬ 
re par fublimations réitérées plu- Preparadô 

fleurs fois fans ramortir, puis lé fixez 
auec l’eau fort, ou Stigianne vulgaire: 
diftillez trois fois auecluy &rcuerfez 
toufioursfurfonmarc, & finalement 
le puluerifez : maisie trouuerois bien à 

propos qu’on 1 e preparaft encore auec 

l’eau fuiuantc. 
Pr. Vinaigre diftülc ffeijfl. flegme 

d’Alun îbjfi. Chaux de Coque d’œufs plus cçttai- 

|vj. diftillez le tout enfenible iufques à 

K ï) 
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ce qu’il n en forte plus d’efprits. Apres,' 
Pr. ibiij. de cefte liqueur & îfej. de 

Mercure préparé comme cy-deflus, 
mcflez les bien enfemble, & le diftillez 
iufquèsà trois fois par l’Alembit, en 
rcuersât toufiours Teau deffus lemarcj' 
& àla quatriefme fois tirez en toute la 
liqueur, & vous trouuerez lapbudrc 
aüforidsdu vaifleau, laquelle pulucri- 
ferez furie marbre,& diftilleréz enco. 
re trois fois auec l’eau precedente: & 
finalement ferez circuler le Mercure 
ainfi précipité,auec l’Alcool devin,l’ef- 
pacede vingt-quatre heures, puis ferez 
euaporerrefpritdevin,& y en remet¬ 
trez d’autre queferez exaler comme le 
premier : & lors qu’aurez réitéré celà 
quatre ou cinq fois vous aurez pafachér 
uéla vrayepréparation du Mercurejle- 
queleftantainfîbienpreparé, eft d’vn 
prisineftimableicaril guérit plufieurs 
fafeheufemaladies,& notamment la 
veî'olle, aueC tous les-l^’mptomes qui 
l’accompagnent ordinairement, foit - 
qu’on le prenne par la bouche,oii qu’ô 

l'a pplique fur les vlccrcs. 
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Precipite/ômerainremede contre tou- . 

tes maladies prouenantes de pour- : 
ri tares d^humeurs. 

Pr. Vitriol Romain îbjfi. Sel nirre Précipité 

autant,faiâiçs diftillcr(ayant prcm^jeue- admiMbie 

nientmis dansle recipiant |vj. de Meiv ture^acr^' 
cure purifié ) & quant toute l’eau & fes humeurs, 

efpritsferont paflTeZjVOUsvuideccz ce 
qui fera dans le recipiant,en vne cucur- 
bitebienlutee, fur laquelle mettrez le 
Gapiteau aucc fon recipiant, de faides 
diftiller conjmç deuant, Coobant j:ou- 
fiours iufques à rubification du Mer¬ 
cure, lequel lauerez d’eaux cordialles, 
comme Borrache, Melifl^e & fembla,- 
blés, l’ayantauparauant lauéauec eau 
de fontaine, ou de puits diftillee. Ce 
Mercure ainfî prépare, adminiftré au.x 
malades auec TheriaquÇjeft admirable fafÿc. 
cotre le poiron,lepre,hy dropifie,p.efte, 
verolle,&autres infirmitez. 

La doze eft g.x, âux robufteSj& aux 
médiocres 8. aux debilgs cinq,&au:;f 
çnfans on y aduifera prudemment. 

Bntre tous les naedicaments prppres 
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pour les maladies cy-dcffus alléguées 

ceTents'dJ cepiu'gatifmetalliquetiencle premier 
Mercure lieu,&furmontetoiiteslesautres;ayât 
précipité, dompter & modérer l’acre, la 

rebelle & maligne qualité de toutes les 
humeurs:que s’il eft meflé auec l’or ré¬ 

duit enarcane, tel remede purge & le 
patient, & toutes les humeurs crafles 

. & melancholiques, eri corrigeant la 

chaude & feiche intemperarure des 

viceres. 

Hyacinte, ou grmalts d’Antimoines, 

autrement Stibium ^vitrifié. 

Pr. Bon Antimoine piiluerifé, 
telle quantité que voudrez, mettez en 
vaifleau de terre qui foit ample,& ice- 
luyau four à vent fur les charbôs vifs 
pour le Calciner, remuant toufiours 

Façon de auecvne cuilliere de fer ; fe donnant 
garde de la fumée qui en fort, tandis 

timojne!”* le Calcine : Faidçs cela iufqucs 
qu’il aye perdu fes mauuaifes & puan¬ 
tes vapeurs : & sdl fe reduifoit en mo- 
teaux , le faudroit ofter & puluerifer, 

pui^s is remettre & remuer toufiours 
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iufques qu’il fe conuertifle en chaux,& 
qiulaye acquis la couleur de cendres à 
demy blanchaftres, Or le figne pour j 

eognoiftre s’ileftaffez calciné,eft, que 
cefte poudre iettéc fur les charbons ne 
rend aucune fumée. Apres>prenez ife. 
fi. de cefte poudrej Antimoine crud 
borrax affiné i.fi. puluerifez fubtile- 
ment l’Antimoine & le borrax,& méf¬ 
iez incontinent enfemblcîpuis mettez 
envn creufet,iceluy fur vn tuilleaii, en- 
uironnez de toutes parts de charbons 
bien alliimez j fur tout prenez garde 
que ces chofes ne fe bruflentrParquoy 
ayez és mains vne fpatule ou broche 
de fer,laquelle fi toft que verrez le vaif- 
feau de terre embrafé mettez dans ice- 
luy pourvoir cy l’Antimoine fe liqué¬ 
fié : car fi quelque chofe eft attachée à 
la fpatule fera vn certain figne qu’il fe- 
yafondu: alors ratifiez ce qui tiendra à 
icelle, qui fera de couleur pâlie. Peu 
apres vous ferez de mefmes , conti¬ 
nuant tant qu’il apparoifte de couleur 
iaunaftre, de couleur de Hyacinte, ou 
plus vif & reluifant. Alors retirez le 
çreufet, auec les pincettes, de deflùs le 
feu , ^ le verfez goûte à goûte fur vn 
' ' ' K iiij 

Signe quad 
il el'Caflez 
Calciné. 

Coulent de 
Hyacinte, 
perfeélion 
du verre 
d’Antimoi- 
ne. 
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porphirc, ou inàrbre, & gardez à T v- 

fâge. 
La doze de ces grenats ejnpoudre, 

eft, de 4.à 6. ou 8. grains, auec confer- 
• ue derofeou fucre rofat» Ceftvnre- 
raede trcs-afleurèà la verolle,pcfte,po¬ 
dagre, hydropifiejfieures, obftruftions 
& douleu.rsdesreins & a.ucalcul; 

Prcocupa- Que 0 quclqij’vn vouloit blafmer 

tiieur,*tou- l’Antimoine vitrifié, difant qu’il eft vn 
cliant’rAn- poifon, iek renuoye yokl’Antidote 
îimoinç. ^ qui eft defçrite par 

Nicolas Myrepfus ; & qu’il dit eftre fi 

excellente contre les Âpopleftiques, 
Maniaques & Quartaneres : Ou ou 
fait entrer troisdragmes d’Antimoine 
crud:& tout autant de la pierre d’Azul 
&de la pierre Arménie , le tout fans 

aucune préparation* 
Enfin pour voir les grands & ad¬ 

mirables effefts, & belles expériences, 

qui ont efté faiftes auec l’Antimoine 
vitrifié & préparé à l’Empiriquefaçôs 
il faut voir ce qu’en eferit bien particu» 
Jierement & au long, Mathiple ( célé¬ 
bré Médecin & de grande réputation) 

en fes commentaires fur le cinquief- 
œeliurcdcDiofcoridç, chapitre ciq- 
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(|,aantçneufiefme, & fe fatisfaifant on 

■{hangerad’opinion. 
Pourmoy ieprotefte ( ainfi que i’ay Proteftads 

di<acydeirus)queien’vfe,n’vfay,&:nV- fhcuf"' 
Perayiainais de l’Antimoine en verre: 
car ce n’eftpas fa vraye préparation, 
eftant efcrit ynanimenlent par to us les 
Philofophes, gardez-vous de la vitrifi¬ 
cation,trop bien me fers-ie de plufieuts 
-bons d: diuers remedes ( tirez du feul f 
Antimoine diuerfement préparé, pro- &diueri 
près &conuenables à toutes les inten- «medîs j 

. -r m-- tire? de 
tionscuratiues,quifepeuuent offrir en i-Andinoi- 

4 Medecine : comme à prouoquer vn 
doux vomiffement, necelfaire à plu- 
fleurs maux ; chofe qui eftoit ancien- 
hement, ( du.tempsd’Hippocr3t:e)fort 
pratiquée. Voire onle peut rendre tel 
qu’il ne proupqüera que la feule fali- 
uat/on. Qn préparé de mefmes dudit 
Antimoine diuers purgatifs, qui don- 
lient iufquesaux feminaires desmaux, 
fans prouoquer naufée nyla moindre 
perturbation à l’eftomach , n’y a quel¬ 
que autre partie ; ains qui purgent fort 
d,oucement.Ônèn préparé d’excellens 
Hydrotiques, Diurétiques en diuerfes 
façon j. Bref on le peut rendre Bezo- 
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ardique,propreàioborer & fortifiçî 

toutéslesnoblesparties-ainfiquenous 
l’enfeignons en noftre Pharmacopée 
Spagerique ou V ulcanique. 

Façon de traiBer la Veroüe y fans 

fùerç^ fans tenir chamhrey par 

l'ojfa^e du magiflere du 

Primulauerû. 

Magiftère ^md tfeüj. fuc de fleUTS^ 
da Irimu- fueillcs & tiges du Piimuiaueris îfe], 
Uucris. boisPintrappé tb.fi. Faides le bouil¬ 

lir en eau commune, par longue efpa- 
ce de temps, puis le coulez y mellant 
leditfuc & lemielanettez tout cela en 
vnpoty adiouftant ^iij. Aloës epatic, 
préparé & puluerife, Turbith gij. Ga- 
lap. jiü. efcamonée, jii. verfant fur la¬ 

dite matière de l’eau lufdite en laquelle 
àboüillyle bois de Gaïac , tantqueEç 
furpaffe de fîxdoigts : puis y adiouftez 
vinaigre Scilitic , 5ii, Faides bouillir 
tout doucement i’elpace de demy heu¬ 
re, cfpumant exadement le Miel: & 

quand il aura quali affèz boüilly adiou- 
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itezy canellefine^iij. puluerifez, puis 

laiaezcuire encoredeux 6u trois boüil- 
lons:apresoftezdu feu & gardez à IV- 
fage: qui fera trois ou quatre onces au 

matin dedeux ioursiVn: Toutesfoisfij 
la maladie n’eft guere vehemente il 
fiiffira vne fois ou deux la fepmaine, 
apreslaprinfeon peut tenir deux heu¬ 
res ou tant le liâ:,& p uis fortir. 

Ce remede a efté expérimente par 
plulieurs fois,auec heureux fuccés, par 

M. delà Riuiere Médecin du Roy. On 
mangera fî l’on veut, apres la prinfe 51^. 
gelec de coins. 

Il faut neantrqoins noter,que ce rc- 
mede eft beaucoup meilleur & plus ef- 
^cace, préparé ainfl que iefay, en celle 
façon. Premièrement ie fay vn diffus de l’Au¬ 

de rherbefufdite, puis ie tire l’extraid1°“- 
de l’AIocs & du Gaïae, turbith, Gaîap, pre^araUo 
Efcamonee& canelle,auec l’eau de vie, 
efpumant aufli le miel auparauant, le 
failant bouillir auec la rofee du mois 
de May cueillie fur le Romarin, Thin, 
Lauande,Yfope,Borrache, Bugloffe, 
Meliffc, Ginefte, &C. y niellant delà 
poudre ou Sel deviperes, (ouleuref- 

ience ) préparez en celle façon. Trenj- 
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pez la chair des viperes dans le vraÿ cf. 

acide du Baulme de nature, qui! 

poudreou furpaffededeüx ou trois doigts, apres 
Sel des vi- foienj pnjfes & arrangées en vn thamis 

Fumees. fermé de touscoftez d’vn inftrument 
de fer blanc, au deflbus d’iceluy vn re- 
chaut plein de braife, dans lequel on 
mettralesingrediens quifuiuent, afin 
de la parfumer. Pr. grains de Genieure 
ifeifi.grains de Laurier §ii j.Mprhe ^ij. 
Carabe, Benioinana. f-B.Gyrofles^i. 
le toutgrofrierementcôeafle:vfèz en. 

Ce parfum durera quatre ou 5. iours, 
tantqii’oncognoilTeàla fente ur quel¬ 
les en font bien imbues. Apres mettez 

ces chairs dans deux petits pots déter¬ 
ré vernis, bien ioints enfernblc que 
rien ne refpire puis les mettez en vri 
four apres que le pain en eft forty,!esy 
laiffant iufqdes que les chairs iè puiffét 
réduire en poudre,laquelle on gardera 
pour Tvlage: qui eft à beaucoup d’au- 
très maladies outre la verolle; comme 
à lalepre, &c. ie laiffe àiuger aux plus 
occulez en ceft art,la prééminence que 
ce Sel doit auoir fur ceuxd’Aëce:& ce 
euefgard à la préparation. 

SkvJL Qi‘and à l’eflence des viperes j ie 1^ 
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fày en cefte façon. leprensles viperes, ’»• 

âpres leur defpoüille,puis ie.Ies calcine i‘Authcu7. 

philofophiquen.ent par le feu de na¬ 
ture ou Souphre balfamicq, puis ie re¬ 
tire leur magiftere outainture,auecle 
baulme du grand vcgetable, la faifant 
circuler iufques qu’elle acquière vnç 
rougeur fcmblable auiâng, tranfpa- 
ranteneantmoins. C’eft vnadmirable 
remede à la verolle,lepre, & toutes ef- 
cabies & infeftionsde la peau: & eft vn 
grand & admirable contrepoifon, du¬ 
quel ie traite plus amplement en mon 
liure intitulé le Cabinet Royal : com¬ 
me aufli en mon Hydre Morbique ex¬ 
terminée, au liure de Lcpre. 

Quercetan donne vne autre façon Autre faç6 

de faire l’eflence des viperes, laquelle fèncTdes ' 
eft telle qui s’enfuit. viperes. 

Pr. Au moisdè luin quatre ou (ix vi- . 
peres, oftez 1 eurla tefte, cuir,queue & 
inteftins, tranchez la chair en petites • 
pièces & la mettez en cucurbite de ver¬ 
re, & icelle à la chaleur du bain vapo-. ' 
reux, par trois ou quatre iours ou au 
liens chaud ; fai^ànt en forte que ne re- 
ccuiezla fumee veneneufed’icellçs.A- Nota, 
près mettez dcflusderefpritde vin al- 



Vertus de 
Ja peau des 
tiperes, 
préparée. 

ijS Antidot aire 
coolifé & therebinthiné folutif aha, 

qui ni:ge de huiâ: doigts, digérez au 
vailieau clos hermétiquement au B. 
M. ou fien chaud,par xij. iours,iufques 
à tant que toute la chair des vipères 
foitdiflbute. lettez les feces, ôc fepa. 
rezle menftruë à la chaleur du B.& fai. 

des coagulé ^ fur lequel mettrez efprit 
de vin Cariophilé : faides circuler au 

pélican par X. iours, & feparez le men¬ 
ftruë, il demeurera la chair des viperes 
bien préparée & cfîenhfiée, laquelle 
mettrez fur petit feu y adiouftant hui¬ 
le d’Aneth & Cinamome ana. 9i.aucc 
Gomme tragagant faides piluUes ou 
s’y voulez auec du painfciché & tridu* 
ré. De ce mcdicaipent exibez 9i. à la 

lèpre verole, peftè & à toutes les affe- 
dionsveneneulès. 

La peau de ces vipères feichée Sc 
préparée félon l’Artjteduiteen poudre 
fert de beaucoup aux playes faides des *** 
iêrpcns, & autres belles virulentes & 
veneneufes. Item cure les plaÿes can- 

creufes Sc malignes. 
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t>c U njrAye préparation de l'argent^ 

evifpour en (vfer ajjeurément ^ 

intérieurement extérieure¬ 

ment, fans aucun danger. 

li faut noter que telle préparation 
qu’on puifledonner au Mercure, ilre- 
uienttoufioursen fa première forme, 
auec affez leger artifice, s’il n’eft aupa- 
rauant congellé. Car en fes prépara¬ 
tions communes fon humidité fe reti¬ 
re, faifant paroiftre fa ficcité, & ne fè 
confumepoindl: i laquelle humidité fe 
nianifefte facilement cftant tant foit 
peu aydée,& fa fîccitéfe cache, & faid 
îès adionspernicieufes comme aupa^ 
rauant. 

Pour le corriger donc en façon qu’il Le Mcrc«t 
nenuifeplus parfaïïoideur ôcfon hu- redoiceftre 

midité, il le faut coaguler par moyens u°nffapre- 
propres & coniienablesicar il ne fe faut i>aratioB,&_ 

I pasfaircà croire que les médicaments 
chauds,auec quoy on le mefle corri¬ 
gent fesmauuaifes quaiitez, tant s’en 
faut : car on les y augmente plus toft en 



Façon de 
congeler 
le Mercu- 

façon de 
réduire le 
Mercure 
en poudre. 

Aniidotaire 
le di iiifant par pentes parties, d'autant 
que pour lors il pénétré plus facilemêt 
le corps, & par ce moyen çaufeplus 
d’accidens. Mais la coagulatipn repri. 

melafrpideur & humidité, enfenible 
rabat la fubtilité de lès parties, iipres' 
laquelléTeft neceflairc d’arrefter fes el- 
prits volatils, defquels prouient fa ve- 
hemente adlion purgatrice ; tellement 
qu’eftansmisfur les charbons ardents 
il y demeureTans s’exalcr ny fans qu’il 
porté aucune fumée deluÿ t ce qui ce 

doit faire par chofes propres & conuè: 
nablesà le retenir; D’ailleurs amies & 
familières à la nature de l’homme. Et 
pour lors il fera préparé félon noftre 
intention ;en pouuant vfer fans crainté 
d’aucun accident. ■ 

,On congèle le Mercure, première^ 
ment purgéparSel .& vinaigre , aueC 
eau d’Alun qu’elle furpalfe de deux 
doigts, puis retirer ceft eaupardiftila- 
tion,puis la reuerfer :faifant cela iuf- 
ques à cinq ou fept fois, fur la cendre, 
iufques quele Mercure foit coagulé. 

On le peut réduire en poudre tref- 
rouge & douce, s’il eft premièrement 

coagulé par l’eau diftillée de blancs 
d'œufs 
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d'œufs cuits à durté^ puis apres verfer , 
plufîeurs fois d’autre eau de blancs “ 
d’œufs, qu’on aura fait rediftiller auec 
des coques d’œufs calcinées, la retirant 
par diftillation chacune fois à feu de 
cendre: puislareuerfant tant de fois 
que le Mercure foit tourné ‘en poudre 
rouge & douce. 

Gefte poudre a vne telle vertu, que 

non feulement elle guérit Icsplaycs & lougt. * 
vlceres de dehors, mais auffi celles du 
col de ravefcie,eftimees incurables: Pa- 
racelfc la nomme Baulme de Mercure. 

Autrement. 

SVblimezle Mercureauec la finàple doux 
chaux d’œuf bien préparée, eftei- Mereuxe.' 

gnezpeu àpeu,puis verfezdeflus vinai- , 
grc diftillé & alcalifé , qu’il nage qua¬ 
tre doigts par deflusrdiftillez la liqueur, 
reuerfanttoufîours furies feces quatre 
ou cinq fois,■ & le Mercure, fe rendra 
en poudre très - rouge : laquelle auec 
alcool de vin, circulerez au pélican pat 
huiftioiirs : Séparez cét alcool pari’A- 
lembiCjôc ildemeurera au fÔdslc Baul» 

h 
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Ses vertus, de Mercure , très-précieux ^ 

doux,admirableà toutesvlceres defef- 

perees, & carancules de lavefcie,les 
guerifant parfaidement : comme auffi 
à coûtes playes, notamment des arC' 
buCides. 

Ces deux Baulmesde Mercurefuf-, 
dits, font le fpecifique icmede pour 
la verolle, donnez auec véhiculé con* 
uenabie. 

Lic^mur de Mercme admirable pouf 

mejler aux njnÿtenti O* 
èmplajlres. 

liqueurde T7 Aidcs Amalgame auec Mercure 
Mercure J[j purifié ôc eftain de cornoüaille, 

fer »ux*v"-' eftendez icelle fur vrie lamed’acier, la- 
guents, quelle on mettra dans vn vaifl'eau plat, 

& le tout dansvnc caue bien humide, 
où ell e fe refo udra comme en eaiu; au eC 
laquelle adiouftez autant pefant dé 

; Souphré en poudre : puis diftillez le 
f toi'tàfeo de cendres eu de fable, & il 

diftillcra vne huille de couleur de laid,’ 
delà meime pefanteur que la première 

Iiquctu:,mais exempte d’Acrimonie. 
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C’eft la liqueur qu'il faudroit mefler 
aux vnguëts, au lieu de 1 argêt-vif crud. 

On peut encore faire de cefte AinaU 
game/vne huile Diâphoretique^ 

en cefle façon- 

PVliiérifèzi*Amalgame 

tillement,& icelle mèflez dans yne ^^ctiquc 
çlcuelle d’or fin, ronde, rempiiflez ce- mcksi- 

fte efcuellc de bonne eau de vie bien^^' 
reâifiee, la meflant très-bien auec la¬ 
dite poudre,&: lalaifîànt puis apresre- 
pofer quatre ou cinqheures;apres met¬ 
tez le feu à icçllé auec vne paille àllu ^ 
iiiee, ice;^lle côfummee mettez en d’au¬ 
tre quon allumera de mefmes façonj 
continuant iufques que le tout de- 
meurecn forme d’hujlé ;deiaqiielle i. 
pu 2. g. auec véhiculé conuénable faid 

fuer copieu femént. F 

Poudre de Mercure fixe ^Dià- 

Te. îbj. Mercure purifié parvinai.* 
L i| 
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gie & Sel commun préparé , régule 

Façon défi- D’Antimoine y. Or fin pafîe par l’An- 
icHapou- timoine 5j.ditlbluczle Mercureaucc 

cutci"’ Philofophale à part, l’Or aulfi à 
KndreDia- part, & leRcgule à part j reïterant au 
photciiquc Rcgule Icpt foiSjiufqucs qu’il foit bien 

diflbult : puis verfez ces trois diflolu- 
tions toutes chaudes dedans vnc cucur- 
bite de verre bien luttee,mettez le Ca- 
piteau aucc fon recipiant, & tout cela 
au fourneau à feu fimple 5 on retirera 
l’eau par diftillation,laquelle fera reuer- 
fee fur le marc,aucc ce qui fe trouucra 
auoir efté fublimé : réitérant cela iuf- 
ques à fix ou fept fois. Apres faut a- 
mafler tout ce qui demeurera au fonds 
duvaiffeau, puluerifez ^ mettez re- 
uerberer en vn vaifleau déterre , re¬ 
muant toiilîours ladite poudre auec 
vne verge de fer, afin de faire mieux 
cxalcr leselprits de l’eau dilïbluânte. 

ï Cefte poudre eftant deuenuë rouge, 
/ vous la laueréz fix ou fept fois auec eau 

douce diftillee,pour en tirer le Sel, dr 
fa force fi aucuney en demeure: toute 
cefte eau verfee par inclination, on féi' ' 
chera la poudre par le moyen d’vne 
douce chaleur, pour tant plus la fixer 
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adoucir: apres on la laucra encore 
auec l’eau qui fuit. 
Pr Phlegme d’Alun, & Vitriol,ana. 

Ifej. vinaigre diftillé îfeiij. mettez cela n^atcou- 
tout enfemble dedans vn vailTeau de ’ 7® 

r» lauuaze à 
verre, auec Ife. huid blancs d’œufs la poudre 
cuis en durté,mettez leCappiteau def- 
fus & diftillez, coobant par deux fois; 
Apres mettez ladite poudre eu vailfeau 
de verre à diftiller, verfant pardeifus 
de celle derniere eau,laquelle apres on 
retirera par diftillation fur la cendre: 
remettez en d’autrenouueUe, & dillib 
lez ; réitérant celle aflion, ( auec aifez 
grand feu ) par fîxoufept fois: &iuf- 
ques à ce que la poudre ait prislaeou- 
leurde la fleur du Lysfaiiuage: puisil R-eïteratio^ 
faut remettre ladite poudre dans vn 
autre vailfeau, & verfer par deflüs de 
l’cfprit de vin bien redifié & dephleg- 
mé, le laiflant fur la cendre chaude du¬ 

rant quatre ou cinq iours, en le remuât 
trois ou quatre fois le iour, puis retirez 

ledit elprit par diftillation. Si ôn réité¬ 
ré celle adion deux ou trois fois, elle 
en fera plus efficace. Finalement il faut 

, , , Autrereir 
remettre ladite poudre dedans vn au- tetation. 
trevailTeau, Scverferpardelfusdefeau 

L iij 
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ïofe mufquce ça telle quantité qu’on a 
faiâ;refpritde vin,furpaflànt de trois 
ou quatre doigts ; puis ayant bien cou- 
uert ledit vailFeaii, il le faut tenir fur la 
cendre chaude quatrepu cinq iours,re¬ 
muant chacu iour trois ou quatre fois; 
]pn fin il faut retirer ladite eau rofepat 

diftillation à chaleur lente, & feicher 
doucement ladite poudrejiaquelle fe¬ 
ra gardee dedans vn vaifleau de verre, 
biençouuat pourl’vfage. 

Elle guérit parfaidement les goû¬ 

tes,l’Hydropifie, & la verollé ; donne'e 
auec véhiculé cbnuenable, apportant 
autant de profit au corps,'que l’argent- 

vif mal apprefté luy caufe dédomma¬ 
gé. 

de Tartre , oti Ajirede ‘vin. 
de Taraceife j admirable pour 

la ‘i/erolie. 

Efritde Cremcur de Tartre blanc V. 

Tanre, dit it’ettçz dans vne cornue de verre iut- 
Aftrecjc tée, àfeu clair pardegies, y adaptant 

vnrecipiant aflezgrand, luttant bien 
lesjoindurcs: & premièrement forti- 

Veitus de 
la poudre 
fufdite. 

I 
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Mrcrpnt,puisl’hLiile,lefquels on redi- 
fiera, &feparera par l’entonnoir. Or 
touchant l’efprit *l doit eftre diftillé 
cinq ^ois par coobation , aufourneaq 
de cendres. Il eft vn excellent apperi- 
îif, priiicipalement ayant çfté préparé 
auecJe vitriol: ^ faid des merucilles 
enla rétention des naois, donné aucc Vertustis 
eaiid’armoife,ouinfufionde fleurs .de 
Borrochc & Bugloffe : à la ParaÜfie 
donné trois fois le iour en eau de Me. 
lifle & profite beaucoup:car il pénétré 
tout le corps, deliurc les nerfs de pi tui • 
tevifqueufe,& le?conforte: cec^di eO; 
grandement requis en celle ni^die. 

Enlaiaunifle auecla defbdiondç 
fraifes: en l’Hydropifie,auec l’eau de 
Soldanclle&d’Hieblc:& en ce cas cy^ 
l’efprit de Tartre faid auec le vitriol Np?*. 
excelle. A laleprc, quad elle çqmcncc, 
prins dans du vin : en la Grofle verolle, 

• prins en eau de Culrage, cueillie fiir'la 
fin de Septembre. IIchalTehorsIa ve- 

^ .rolle qui eft au dedans , & apres les 
crouftesen tombent, ayant efté pre¬ 

mièrement oingtes d’huile de Gaïae: 
maisil faut premièrement prend^vn 

I pu dçux fois du Turbith Minerai. 

L iiij 
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eft aufli bon à la pleurefîc,& cfquinatî- 
ce, donné en eau de chardon bcnift,& 
de Papauer-rheas. Sa doze eft 5Î. pu 
deux. 

L’huile de Tartre, eft aufli vntref. 
bon remede contre les Dertres, Ti- 
gnes, Galles, V erruës & vleerc» véné¬ 
riens. , ' 

Propriété ' femblable faid la graifîe qui eft 
Hdagreffc, àl’entourcie lauis de la prefle d’Im- 

prinierie : le raefme fait la poudre à 
mcric. Canon deftrempëeauec du vin-aigre, 

& notamment pour les chancres vero- 
liques. 

Laudanum, tre s-excellent y ad¬ 
mirable four arrefier toute s fort es 
de douleurs des dëtSj&*desgoûtes, 

notammment celles qui precedent 
dçla‘'üerQÜe. 

, taudanum 

.>feur*der debonOpium,trcnchczlefoit ■ 
^ gouttes délié,& faidesfcicher au Soleil, iuf- 

tcTdek vê- facilemët broyer 
roiic. entreJes doigts: mettez le dans vn ma-j| 

tras, & par deflfus du vin-aigre trois ou 
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quatre fois diftillé, iufqucs qu’il fuma¬ 
ge de quatre doigts : laiflez infufer à 
chaleur moderee iufques à ce que le 
vin-aigrefoit fort teinft , lequel ver- 
ferez par inclination en remettant 
d’autre : Continuant cela tant de fois 
qu’il ne fe collore plus, Diftilleztous 
ces vinaigres au bain, iufques à ce 
que la tainture demeure au fonds de la 
cucurbite en forme de Miel fondu. 
Apres tirez la tainture de ^if. de Saf- 
fran, CaJioreum,Succinum^Mumie ana. 
giiij. auec eau de vie, en mefmes façon, 
comme dit eft,de l’Opium,& la retirez 
apres par le bain s alors lesdeux tainru- 
rcSjjoinftesenfemble, demeurerôten 
côfiftence de miel : Aufquelles adiou- 
ftercz magiftere de perles & coraux, 
ana. ^ij. Souphrc narcotic de vitriol 

|.fi.la façon duquel eft defcrit en mon 
bouquet Chymiquc,'& Pharmacopée 

I Vulganique. ^ 
, Ladoze eftde4.5.àé. g. Ceft vn 

remede tres-approüuë aux maladies 
que deflus : comm^aufll femblablc- 
ment à arrefter tout forte de flux de 

^ ventre, &'defang; maisilfautyauoir 

adioufté du Saffran de Mars aftrin- 
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gent, & terre leellée préparée ana. 
5j.fi. 

Qu bien f en <x>oulez^ rvfer Jeule- 

ment pour l^sdfntSjpre^arezJe en 
ceflç façon. 

p^ontaigt. pr. l’Extraicldeslarmesde Pauot 

5iij. Ex- 
traidde racine de pyrethre,des fueilJes 
de Nicoftianed’Inde,Poiure long, fe- 
mence de lufquiame ana.5j.de S.,fFran 
5. fi. Faid aufli auec l’eaude vie. Ex- 
tiraid d’Opium faid auec le vinaigre 
rofatdiftillé deux fois:aprçs auoir faid 
deflcicher ledit Opium,couppë en pe¬ 
tites taleoles, fur vne lamine de fer à 
périt feu , afin de luy faire perdre fes 
SoLiphres foetides, & miHns qui feiils, 
offençcnt lexerueau,5.fi.Extraid de 

femcncedeStaphilài^^re, de Plantain, 
de Solanum ana. 5 fi. de Pei ficaria5j. 
notez que tous les Extraids doiiient ^ 

eftrefaids feparvient, puis mefler les ; 

menftr nés tein tes^enf emble, lefq ucU es^ 
ferez euapporer au bainiuiq-esàcon^ 
lî fiance de miel. A quoy adiouftere^ 

f 
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huile Succin, huile de Camphre ana. 
fi.huile de Gerofles rcftifiéc ^ fi. ef- 

pritdcTerebcnthine 4. fois redifiée 
Ij.grailfe deGrenoüiHes |ij. Souphre 
Narcotic de vitriol ^ij. raides cuire 
fort doucement , l’èfpace de demy 
quart d’heure, iufques qu’en puifliez 
former dés paftillcs defquelles la quan¬ 
tité d’vn grain de bled mife fur la dent, 
arreftcincontinent la douleur:& apres 
prouoque vn fommeil tres-doux.Or fi 
céspaftilles eftoiêttrop deffeichées, il 
lesfaudroitdiflbudreauec l’eau dévie 
tedifiée & tremper dans icelle vn peu 
de coton pour en toucher la dent. 

Poudregri/è de Souphre^anti-contra- 
Ptrijfedes nerfs. 

Fondez les fleursde Souphre,y ad- 
iouftant goûte à goûte autant huile de a" sof-' 
Tartre jfaide par defFâillance : agittez phte. 

dcmcflézle tout iufques à ce qu’il tire 
fur le rougeaftre. Apres broyez celle 
matière, & verfez delfusderefprit de 
vin, lequel luy fera prendre vnecou¬ 

peur tref-rouge. A cellefolution,ad- 
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iouftez du vin-aigre & elle deuicndra 
trouble comme laid, & par ce moyen 
le Souphre tombe au fonds en poudre 
decouleurgrife. 

Sa doze& On en donne 5). ou vne &demy, 
«rtus. Syrop de iuiubes.ou autre liqueur 

conuenable. Notez que rcfpritdevin 
fe rend fort puant lors qu’on y a mis 
le vin-aigre,mais il a vnc merueilleule 
force pour guérir les contraftures & 
retirement desnerfs,qui procèdent de 
la verollejfi onradmmiftre au malade 
pour fuer auec la decodion de Gaïac: 
les fleurs de Souphre fubliméès ont la 

mefmes faculté de pfouoquer les 
fueurs merueilleufcmcnt bien à la ve- 
rolle. 

Sublimé doux. 

Il faut fublimer le Mercure premie- 
rement,en cefte façon. 

fu^Hmerle Difloluczlb, j. Mercurede Cina- 
Merciire. bre reuiuifié, dans eau fort commune,' 

puis l’ayant defleiché mettez le en pou»^ 
dre,en mortier de marbre, auec autan^ 
de Sel decrepité ; &. vitriol Calciné ai^ 
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blanc ana. Mettez cela dans vnc cucur- 
bite de verre, couuerte de fon Alem- 
bicfur le fable» donnez le feu par de- 
grez iufques que le bec du Capiteau 
commence à bIanchir,lors bouchez le 
trou auec du papier, puis augmentez le 
feu cinq ou fix heurcs;&: par ce moyen 
aurez vn beau Mercure fiiblimé Cri- 
ftaUn,tref-bonpour la Médecine:le¬ 
quel feparerez: le touteftant refroidy. 

Apres on procédera au Sublimé 
doux en cefte façon. 
Pr. Du Mercure de Cinabre reuiui- Façon pour 

fié, ou bien de Mercure crudbienpu- 
rifié §vj. fublimé fufdit ^viij. meflez “ 
tout enfemble les broyant doucement 
dans vn mortier de pierre iufques que 
parla frequente agitation la malle fort 
deuenuc aucunement noire, & que le¬ 
dit fublimé ait englouty tout le Mer¬ 
cure vif. Apres mettez la maflè dans vn 
matras à Ion g-col, le rempliffanttant 
léulement à la moitié , fainint fublimer 
en l’arenne ou cèdres, iufques que tout 
foit efleuéàla partie fuperieuredu ma- , 
tras J ce qui fe faiâ: dans huiét ou dix 

“heures.La fubümation eftantacheuee, 

■& le matras refroidy,feparez foigneu- 
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fêment la partie Criualine d’aucc le 

Mercure crud,&fecesqui.rèfteront au 
fonds,lefquellesiettercz ^ & d’auec la , 
fiiye vcniftieufe qui eft attachée au col, 
laquelle vous garderez pour meflef 
auéc les vnguents & emplaftres que 
vous ferez pour refoudre lès Nodus ve- 

foliques & podagriques. Apres broyez 
la partie pure& Criftaline, &lafubli. 
mez derechef fans aditibn d'autres 
chofes, réitérant cefte operation trois 
fois,& vous aurez vn fublimé doux,’ 

le Xe”!!' très-pur & tfanfparéiit comme du Cri-' 
Mercure ftal. Notez quelé fublimé doux perd 

phorSuc ^ P^^^ purgatiue par cm- 
bas,& acquiert vne faculté Diaphorc- 
tique, ûon réitéré trop fôuuent ladite 
fublimatiôn. 

On en fait des pilules en céfte façon/ 
qu’on appelle pilules de la violette. 

Pr. Du fublimé doux^j.fubtile- 

nient puluerifé, pilules cochées & fi- 
MsDicreac nequibusaiia. Trochifqucs d’Ha. . 

y- g.i. Syrop de Ç 
deuvio- " Stcechas tant qu’îl enfaudra pouren . 
i«te. fàirettofs pilules ,Iéfqucllés ilfout 3ua«*,i 

lei'de bon matm quatre heures deuari^ 
le repas .-prenant trois teuresapres vti ■ 
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bouillon; & fi l’on veut faire venir le 
flux de bouche, il faut prendre le Mer¬ 
cure dulcifié tout feuL 

Ilfaiâ: des merueilles én la cure de 
diuerfes rfialadies,notamment de laie- 
pre qui commence, vcrollc récente, 
îiydropifie,gouttes, yersdes petits en¬ 
fants,fleures putrides,&c. 

Pour cognoiftre quant le fublimé 
doux efl; bien fait, faut qu’il Toit blanc signespoat 

Criftaliii, car s’ileft roux c’eft Agne 
qu’il a eu vn feu violent, & que fon el- du fublimé 

prit vitriolic eft perdu ; duquel priué 
fôn vfage eft tres-pernicieux. 

D’ailleurs on recognoiftra s’il eft 
bietv dulcifié ou non, car mis fur vnc 
playe ,'s’il fait efearre il n eft pas bien 
dulcifié:& ainfî faut euitef fon vfage. 

fleurs d'Antimoine Uanches, 

Pr. Detres-bon Antimoine pulue- . 

rifé,& le metés dam vn aludêl de terre, gj* 
couuert d’vn alembicauèugle, troüé'à lesfleurs; 

la cime pour donner paflàge aux cf- 
pricshuniides: puis les fublimerés fé¬ 

lon l’art,donnant le feu par degrczl’cf- 
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pace de douze heures. Apres ces fleurs 
cftans circulees auec efprit devin, pet- 
dent leur facultéEme tique,& purgent 
feulement parle bas. 

La doze eft de 6.7.8. ou 10. g. & font 

faire 4. ou j.felles, fans aucun effort & 
vomiflèment. 

Autre façô Autrement^fai^lcsfublimerla pou- 
Jepreparer drcEmctiqueauecdeux fois autant de 

Antimo- fublimé, & 
jiiaics. bruflez 2. ou trois fois l’eau de vie pat 

deffus. 
La doze eft de 6.à S.g.purgc fans ex¬ 

citer le vomiflèment : propre pour la 
veroHe, & plufieurs autres maladies. 

Gn peut préparer les fleurs d’Anti¬ 
moine autrement, en cefte façon, 

froifiefme DuSeldeTartrebienpurifié iœ- 
façon de prcgnczlc derefpritduvin-aigrc&foit 

fleuad'An- ^cficiché,§ifi. fleursblanches d’Anti- 
timoine.bië moine^i.meflez'les,lesfondantaufeu 

fcs^*ue?e?' creufettverièz la maflefon- 
fit' ë,-qui eft pref que rouge côme fang, 

, fur vn marbre, & elle deuiendra de 
couleur cendree,quand elle ferarefroi. 
die. Apres broyez-la> & verfezfieflus 

dans vnverre,l’eau de viefuiuantearo- 
matifee. 

Piv 
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Pr. Galangæ, Galliæ, Mufcatæ, 
clous de Girofle , Canellc & Macis 
ana. fi» Saffran jiij. broyez le tout 
groflierement,&verfez deflùs del’al- - 

cool de vin fans phlegme & tirez^en Jcefieme 
lateindure par la chaleur lente des pouria par- 

cendres. Oftez par inclination l’elprit 

de vin teind, & en verfez d’autre de derfleurs 
nouueau defllis ^ tant qu’il ne pren- ^’Antimoj. 

ne plus aucune teinûure. Finalement”* 
yerfez tout l’efprit de vin aromatifé 
delTus l’Antimoine & Tartre fondu 
cnfemble, y adiouftant jij. de Magi- 
ftere de perles, & autant de celuy de co- 
ral. Mettez le i;outen digeftion dans 
vne cucurbite de verre, ferméel’efpa- 
cc de deux iours, en la chaleur des cen¬ 
dres. Apresayant adapte vnAlembic 
fur ladite cucurbite,diftillez l’efpritde 
vin à petit feu, & la teindure des aro- 
mats fufdits demeurera au fonds aüec 
la poudre d’Antimoine & de Tartre. 
Retirez letoutiufquesàlècherefle, & 
la couleur ferafemblable à celle des 
clous de Gerofle: & ainfî vous aurez * 
vn Antimoine tref-bien préparé. Gar¬ 
dez cefte poudre dans vn verre clos, 
car elle fe diflbuld à l’air. On lapeut 

M 
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prendre afîeurément par la boüchc 
fansaucuneiçrainte. 

fleuK d’An- La doze ^ de fept à huift grains, 
tiraoinc. ©U dix au plus, pour les perfonnes de 

forte complexion. Contre la pelle, 
aux ficures aiguës, manie, aux Heures 
quartes, aux pôifons des Philrres, aux 
Epilepfies : & vniuerfellement en tou¬ 
tes les maladies qui procèdent débile 
noire : fans oublier la Ladrerie & la 
Verollc. 

Ces fleursainfi corrigées, purgent 
par haut & par bas, & par lès portes & 
parTinfenfible tranfpiration , tout ce 
qui eft de mauuais dans le corps. 

La mcfmc préparation on peut 
donner au verre- d’Antimoine, & au' 
Crocus Metallbrum. 

TeinBure dé Sel de Tartre, foué 

chajfer les reliquats dé la 

, Verolle, 

Façon de Faiftes fondre Sel de Tartre tref- 

rare dulel charbons 
de Tartre, ardêts,iufquesàce que de verdaftte il fc 
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fcîiangc en bleu celefte. Alors mettez 
dansvn mâtras & verfezpar defîusct 
prit de vin; peu a p eu iufques à ce qu’il 
iiirnagé d e trois doigts, & lé laîflez vne 
heure au froid rpuis lemettez fur le fa¬ 
ble faifant bouillir lentementiufques. 
à'ce'qucrefprit foit bien coloré) faut 
fëpafér& en remettre d’autre iüfqués 
qu’ayéz tiré toute la teinûuré. Apres 
retirez l’cfprit de vin par diftillation, & 
la teinéture demeurera au fôds duvaiC 
fèaurôuge comme fang^dc d’vne''Ddeur 
tres-fuaue. - 

LadozeeftdccinqfiXjàhuidgou- 
tes dans du vin blanc,ou boüillohs ape* 
ritifs pour chafîer parlés vrinés lés reh- 
quatsdélaverolle, & autres maladies 
inueélerées. Ceftauflî lefoiiuerainfe- 
mede pour la melancholic hypocon-» 
driaque,refoult toutes fortes d’obftru- 
éVions ,& tient toufioursleventrclaf- 
che à ceux qui en vfent) 

Précipité de Cinahre Diaphorctiqué 
O Cathartique. 

Fr. Cinabre vulgaire |j.' Sclprc- 
M ij 



Façon (3e 
rendre le 
précipité 
de Cinabre 
Diaphore'^ 
îique. 

S* doze, & 
ycrtus. 

Précipité 
admirable 
de Mercu¬ 
re, diéVTut- 

iSi Antiâomire 
paré 5i|.bi:Oyez enfembje,puis les met¬ 
tez en vnmatras , veilânt deffus |iij. 
huile de Souphre faid par la Campa- 
ne,mettezdigGrer aux cendres refpace , 
des. iouis.'hfiaiement faides cuapo- 
rer toute l’humidité à feu violent au 
fable,CO obant par trois fois, &au fonds 
reftera vne mafle blanche, laquelle dul¬ 
cifierez par rcïterèes ablutions. 

La doze de fîx grains , purge par les 
fueursjôc dix grains purgent par le bas. 
Il eft tref-prppre principalement aux 
maladies veneriennes, donnépendant 
quelques iours auec cpnferue derofes, 
ou 3. ou quatre onces de la première 
decodionde falfepareille. . 

Précipité tres-^excellent de Mercui^y 

fur tous ceux quon fçauroit def~ 
crire ; notamment pour la tve- 

roüe : On l'appelle d’ordinaire 

Turhith Minerai. 

Pr. Mercure purifié 5iiij. verfèz 
deffus huile de Souphre redifié ^viij. 

, laifléz digerer deux iours au fable, puis 
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diflillcz par la retorte êorobant par 
troisfois ,fur k-findonHez feu violent “ ‘ 

en forte que la retorte rougifle , puis 
tirejt fa mafle blânehe, brOyez^là, & la 
lauez plusieurs fois en. eau chaudedi- 
ftilce, iufqùes que voyez lepreeipiré 
changer en poudre tref jaûlnré, fur le¬ 
quel énflamniétez paftrois foi^de 1-eî^^ 
P rit de vih, alors fon vfage fera trèf af ; • 
^euré. ; ■ ■ V ... 

' Ladoze eft, de trois e. à fixàuec lesi 
extraiaspurgatifs.il éft.triés-fovmerain' du xurbith 
pour toutes les maladies caufecs de fa Minerai, 

pourriture des humeursréhd'âplcureGej' 
poifoH, iauhiffe, verolle/gàlle, vkeres, 
&dcfluxions veroliques; en reïteranc 
fouuent fa prife. Aux vlcérës puamts & 
malins, le méfiant àuee les vngüents' 
conuenablés : àlapefle aiSeclès pilules' 
de RufFus. Pair accllb l’ordonne àPla cU-' 
ratio de la-vcrolleauéçl’Eleftuaire d^ 
Succo Rofar/m & , &?ehâ‘gueri 
tres-heuréuférnent les puftules Vëioli- 
ques auec l’efprit de Tartré. Aux doiU 
leurs de tefte'on lè dotine-àüec pilulés 
cochees : Bc à celle des bras, iàrn'bcs & ■ 
iointures , dueclés pilules Herinoda-r 
âilles! ilpiirifîelc fangjeitla Podagre,' 
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& pour les fleures continues, c’eftvn 
iêçrct tres-exeellent & affeuré;&autres 
maladies defcfperees. 

Voyla vne partie des rares (ccrets & 
excellentes pppriete?: qui fe tirent du 

Mercure,par des exactes labprieufès 
préparations : non ' entant qu’il eft ou 
chaud pu froid ( chofede peu de con- 

Admirable feqiience) àins cpnamç cftantyn efpric 

Merewe corpsefprit d’vne eüraq- 
, ' • ; ' ge iç admirable nature,qui peut diffoü- 

■ dre & liqtiifief, commevn feu deuo. 

rantjlçs çofpsmetalliques'les plus foiir 
des, & les cpnpçnir en fpy impercepti¬ 
blement ' comme feau delà mer con¬ 
tient le Sel marin. Bref il eft tel qu’vn 
Prothee, qui prend & lê tranfmuë en 

^iuerifes formes: la moindre partie 4u- ' 
quel eft touflours acconipagnee des 

mefrnes qualitez que £o,h f put» Car cô - 
me efprit7p|atil,le feu l’enlcue,mais (i 
hautemeht qu’il foitenleué, il retient 
neâtmpin^ toufiéurs fô propre corps, 
fans poiiuoir fou^ràtrcune alteratiô 
rjy corruptidiud’autant;qu’en la cpnfî- 
ftance defoncorps il a parfiiftemenc, 
imytousles Elemens &cft homoge- 

âée ainflque l’Or;' tellement qu’il y n 
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par ce moyen vu grand rapport de IVn 

auec rautre,s’cmbraflrans enfemble d’v- rappof”au 
ne très-eftroitte&parfaire vnion,lors Mercure 
mefmes qu’ils font réduits en Icuref- 
lencc & pureté tres-lîmplcd’argent-vif 
efprit attirant par vne vertu magnéti¬ 
que & incompreiienlible la forme du 
corps parfaia,à fçauoir de l’Or pour 
s’incorporalizcr : & l’Or corporel rer 
ce liant & s’imprégnant del’elTence fpi. 
rituelle de l’argent, vif, pour s’en re- 
duireen elTence, &commeenfa pre^, 
miere matière; It* yt yterque ji4t 
fijÿcifofomdîas O* fomittopfycos. C’eft à 

dire vn efprit yny auec le corp5,& va 
corps vny auec l’efprit. Ce n’eft pas 
puuraged’vn iour: mais bien ileft plain 
demerueiiles. Et c’eft par ce moyen 
que les vrays Philofophes fontleurs 
grandes&vniuerfelle.s médecines,pour f , 
lafantéducorpshunaain,& pour la çu^ 
re des maladies plus déplorables. 

Le tout defpend dç la prepàratioq 
de l’argent-vif ; d’autant que n’eftant 

préparé, ains tout çrud & donné oq teMerça- 
appliqué» ouparlededans.ou exterieib k crûd eil 
rement, ceft pluftaft vn venin l'-i’vn 
renaeiepçotîtablq, qinli que nous i’a.T 
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de ferfed, 

Up.imefl. 

£a£,^. 

T.xcufeJe 
l’Àuthcor, 

LoUaUe 
iouhait 
l’Autheur. 

186 Antidot (tire 
«onsmonftré cydeffusautraifté delà 

Verolle. Mais l'ayant quint-cffencié . 
& dépuré parfaiftement, en le rendant 
plus criftalm & tranfparant que le en¬ 
flai mefmes, ainfî que ie fay, & que 

l’apprend Arnauldde Villcneufue, en 
’ Ibn liure, Deperfeâa Upidü inuejiigatio^ 
«fjchap.?. C’eftainfiquon fait vnfin- 
gulier Alexipharmaque, qui purifie & 
chaflètous venins du corps : propre 
par confequent contre les peftes &ve-> 

rolles, eftant imprégné mefmement 
delaformede l’elprit ou teindure de 
l’Or,qu’ila vertu d’attirer pour lors par 
vne vertu magnétique, aufll bien & 
promptement que l’Aimant attire le 
fer. 

Ce font des grands & facrez my Ité¬ 
rés,que ie ne puis efclairclr plus à plain^ . 
pour ne contreuenir à la loyexpreflé 
d’vnancien ; qui contient enfommq 
que les cholès lacrées ne doiuent eftre 
prophanées à vn chacun, ^ 

Or pour faire Ijin à çeft Antidotai- ' ^ 
re, &autraidè delà verolle tout en- -iç ,i 
femble, iedefire auec vn zeletref-ar- ■ 
dent, que les Médecins, Chirurgiens, ~'à 

Barbiers & Apoticairés > & toutes au- • Æ 
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trcsfortcs deperfonnes, qui ignorent 
la vrayc préparation & exibition des 
rcmedes Chymiques ( & notamment 
de ce médicament ) en vfaffent plus fo- 
brement. Car combien d’honimes 
n’ont ils précipité à la mort par l’vfagc 
du précipité de Mercure mal préparé, 
& autres medicamens Chymiques 
mal difpenfez ? Si les remedes des ma- 
ladies difoit vn ancien, font employez 
par les ignorants en l’art, ils ne font 
quepoifon. Etau rebours,fi lesfça- 
uans& expérimentez s’en feruent,ils 
feront comme la fecourable main des 
Dieux. On tire bien l’elTcnce du Su¬ 
blimé & du Régulé, les fleurs de l’An¬ 
timoine , le Turbith du Mercure,Lau¬ 
danum de l’Opium ; mais ce n eft pas 
à ceux-là qui n’ont point lacognoif- 
fance delà Medecine, ny l’experiencc 
defditsmedicamèntsde lés mettre en A quelles 

pratique, ou fur eux, ou fur les autres. - 
Tant de Sauetiers, Cordonniers, Pe- défendu 

letiérs,vendeurs de burat, Bouuiers, 
Palefreniers, voire iufqucs aux Af medica- , 
niers s’enm’eflent. Meflieurs les Ma- 
giftrats, de grâce vn peu l’œil fur ces ^ 
affronteurs. Et Vous facrés Afclepia- 
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Medica* 
ments tief' 
bons en la 
main dVa 
ignorant, 
font yn 
coufleaaen 
la maind'rn 
eniâac. 

Môjen de 
coenoillrc 
le Mercure 
Menou mal 
préparé; 
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des, diuins germes d’A pollon, Hc». le 
vous cpniure par la Deefle que vous 
feruez , la guerre contre ce§ meur- 
triers.Ie les appelle ainlî à bondroift: 

car encore que Vvfage en fuçcedevnc 
fois ou deux heureufement, néant- 
moins le danger at^quel ils mettent 
bienfouuept les malades , leur donne 
ce fortable epitete : & cefte fçule con* 
fiderationen deuroit deftourner aufll 
plufieurs autres ignprans : car la témé¬ 
rité & la prudence n’ont rien de com¬ 
mun enfemble , & la fortune ne doit 
çftre mife par les Médecins au confcil: 
puis qu’ô voit tous les iqurs qiieles rae- 
dicamens mefmes trelbons, en la main 
d’vn temeraire,font comme vn çou- 
fteau en la n^aiii d’vn en^nt ou dvn 
furieux. Doneques en cefte forte de 
médicaments qui font fi dangereux 
en leur préparation & vfage, il faut 
bien prendre garde s’il eft deiiëment 
préparé. Çe qui .fe cognoiftra fi en 
frottant le Mercure précipité auec dq 
l’Or,il le fait blanchir,comm.ç à acc on- 
ftiiimédefairelç Mercure vulgaire pat 
le feui attouchement. Afin que n’ayat 

commis aucune faute,en ’a profeûlon 
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en laquelle il a pieu à Dieu nous appel- 
Ier(par noft're négligence ou ignoran* 
ce) nous ayons occafîon de loüanger 
Iefain£t nom d’iceluy par Pfeaumes, 
Cantiques & iubilations. Auquel 
Dieu, Pere, Fils & S. Elprit, foit hon¬ 
neur & gloire és llçcles des fiecles. 
Amen, Amen, Amen. 

FIN. 

Prie!:, Dieu four may. 



LAVTHEVK AFX 

LeBeurs., 

SIXAIN. 

Dans les effets de cefle efiole : 

Au moingsjtenfuisfiur^auezjvous 

Veu^comme on combatparmy nous^ 

De rai fin nonpas de parole. 

Profopopée de ce liure. 

Ceux-là qui me reietteronty 

Vnfacrilege. commettront, 
Et f-voulant me rauir ma gloire, 

Penfint que le Ciel irrite. 
Pourpunir leur témérité, 

Eternife j a ma mémoire. 



JBxtr^iÜ du Pnuilege du Rpj» 

PAr grâce.& priuilege d uRo.y,il cft 
permis à Nicolas Bourdin, Mar¬ 

chand L ibuke en cefte ville de Baris, 
de faire imprimer vendre, &debfter 

I deux liurcs intitulez , i« Vei-elle rfco- 
gneue, combattue ^ Abbatue,fansft4er.(^ 
fans tenir chambre iPlus -vn tyaiâé des 
Playesfaides parles Moufjuetad'es, 
Par le fleur de Planis Campi Chirurgien., 
Et deffcnces font faites à tousImpri- 
,ineürs & Librairesde ce Royaume, & 
tous autres, de quelque qualite & con¬ 
dition qu’ils foient,d’imprimer,ou fai¬ 
re imprimer, ny expoferen vente lef- 
dits liures,fans le confentement dudit 
Bourdin,& ce, pédant le temps & ter¬ 
me de lîx ans, à peine de confifeation 
de tous les exemplaires qui fetrouuc- 
ront auoir efté contrefaids, & defîx 
censliures d amende,ôc de tous def- 
pens,dommages & interefts, comme 
plusàplaineft déclaré par ledit priui¬ 
lege. Donné à Paris le i/.iour de May, 
i^ 13, & denoftreregnelei4. 

Signé DE B RI G A RD. 
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